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V Pour faciliter l’emploi de ces traductions; et bien guettes.
se rapprochent le plus possible du texte, nous avons ajoute; A

" î entra crachats et on italiques l’explication mot. àgnjbtf ’
toutes les fols qu’elle;nous a paru nécessaire pounflxeif.

sans ou le compléter. g y " il

on italiques ont-été moirée,- 1. Les (note simplement
,eclalrclr le sens et snppleer ace qoiÎn’eet (ludions

. 2,,entendu dans le texte. . " a



                                                                     

; mense Lie-mm
’ V (sasseurs ossement)

.7

’çe’quil’çiistiuéue Lucien comme ocrivnln, c’est un gente étui? .7 .

rnemmoutsatirique. un eSprit brillant, et cette espèce d’orienter - la;
une que les Anglais ont appelée humour. et qu’aucun entrain » .

v 1dei’eintiquitè, si ce n’est Aristophane et Horace, et un très petit

’V-pomlire parmi les modernes, ont possédée au même degré que h d
,iuig’fion ironie ne ménagezaucun travers ni aucun des préjuges ’L * ”

même contemporains. auxquels lino cesse de taire la guerre.
(équatoriens ont mieuxkupproionldi le cœur humain: il avait
retiroiegljhommefdene tous les états et dans toutes les situations;

4 .elgpréeheçtouloure une excellente morale, et l’éthique paroit, de
’itipièï-iesitàràuches de la philosophie. avoir," "été. à ses sans, le r

I insîiçtiâneüïdîètre cultireègfie seul reproche qu’on puisse lui

*udâessc3r;ç’est de nopes teutonne savoir modérer se satire. qui .
eurent détrônerait!!! licence. Il est aussi un peu bavard; mais ce

détuütpuruit inhérent en genre qu’iluvolt adopte; il sait même
193543ng gracieuxlou moinsçiesagreehle. par le. grand nombre
citâmes et de plaisanteries’dout ses ouvrages iourmllient. ,

4": n ide,’.’toriue*per l’étude des meilleurs modèles. et surtout ’

aristopbeueme trahit lamais le province ou il est ne; ti. est.
à pensionnant et eusei’attique que si Lucien avoit fleuri

g fluâmes classiques de la "Monture grecque; et les dolents »
emmotterait, ne. percent que dansielpenchent a forger. .

,ijteênetousuouveiles ou détourner. hannetonnes de leur
emgifioaiionîprimitivet doute-il n’a pas su se garantir cutters: , p
.Ëtiànçàiqùèiqùal son moqueiul-meme dune son homophone La l u j E
Titien mie ses productique ont. talonne de distingue; mais ce ne, "
à Ï J; amome. lesdieipzticsde Pluton.- destiissertetioue mises

eàg.;,iu.*htîuoheï de (malignes interlocuteurs. uniquement pour ;.
w, l’apliormnef d’un diaconat suivi. Le (limogea. dentistes, g
m .i.uqu:*veezesxmggusmpn z n’est tout; aunait. dramatique; Il I

It’i’uiemêmenuïil fi: gemmeuse: le. terre Je matonne dotait. 5’
me. me tee «531993 de, ranimée; coque, le déficellent de;
remonteur-trèfle. : il l’a une en contact uvée la malentendu

5’au



                                                                     

du;

lustreries et intéressants; L’histoire, lit-philosophie et tentantes:-
1 sciences lui en louraissent les matériaux. Sa verve et son origië»

d’ancienne comédie. Au’resteîies culots que est. écrivain: traite, j

nallté. les bons mais. les traits ingénieux qu’il avait donnes avec-’-

profusion, la gréco. la lacilité de son style. enfin le ton léger et
railleur qu’il conservait toujours en parlant des choses les plus
graves, ce ton qui plait tant aux esprits superficiels; procutérent
a ses ouvrages une vogue univelselle. Les chrétiens engainâmes, . ; 1
ne s’en interdiront point la lecture. En laveur des bonnes plaisan- V ’ y
teries qu’il s’était permises contre les dieux et les pratiques du ,
paganisme. ils lui pardonnèrent son indifférence complété à. * «
l’égard de toutes les opinions religieuses. . a ’

Les Dialogues des Morts sont au nombre de trente. Lucien ,v .,
peut être regardé connue l’inventeur de ce genre parmi les Grecs. ’ ’ * I

Ses Dialogues (les Morts se distinguent. de ceux des Diana). en ’
c0 qu’ils ont le plus souvent un but moral : aussi l’auteur riait-li
paraître ordinairement des hommes célébras plutôt que des par-ë ,
aconages imaginaires. Sa satire tombe, surtout sur la tuasse phl-. à.
losophie. l’hypOcrisle et l’abus du pouvoir et (les richesses. ’ i

Diogène de Sinopo et Ménippe, son disciple. sont représentés ’5’

comme (les sages accomplis. Dans l’h’nmn «les Philosophes, j. .I q
le ridicule est valsé a pleines mains sur chacun des philosophes de Î; . ’1’

la Grèce. et en particulier sur Socrate; lents doctrines sont plutôt -
parodiées qu’exposécs. Dlogéna même. qui dans les Dialoxues des ’ r

Mortsest si favorablement traité. n’échappe pas aux traits 4
satirique z tous les moyens lui ont paru bons pou’rllvrer élu risée w
d’une populace ignorante les hommes les plus resueotahles ;-.
Pythagore. Socrate. Platon, Aristote. L’a ample d’Aristopha’ue.
qui s’est permis de pareils outrages envers Socratetne sauna;
excuser cette indiscrétion et Lucien lutineras a voulu tripoteuses 15
torts dans son Pêcheur au les Recteur-mitée. Go moment: constituoit? ï
la composition la plus élégante. la plus spirituelle,lalpluséloquente f
de Lucien. celle dont le plan n été conçu oracle plus de sagesse. au .
et dont l’exécution a été le mieux soignée; en un mot. son
onc rage le plus fini. le plus riche et le plus savent. Les seiiaé’s’yf’ L
sont disposées avec infiniment d’art, les caractères bien soutennmï V -. A
les contrastes irappnniSt l’intérêt est toujours croissentet le
dénouement inattendu: les philoaophes. ses juges, admettent sa
institlcatlonet le reconnaissent même pour un des leurs. p

-:.

.u
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IDIALOGUE PREMIER (Il)

41mm! vos aluns on LA mon .
mon»: ou GONTliE-MÉNIPI’E

fi
V ramions. -- Nous un pouvons supportcr, Pluton, que on chicn il
.de Mènippo demeura a côté do nous; ninnl donc, cumin-in .’ il

r s’établit-oliban, ou bien noua tronaportcrons notre domicile
dans un outro endroit

. N .PLUTON -- ne. que] mol peut-il vous miro, Mont mort comme i
vous î

l 1 088808. - Lorsque nous gemmons ou quo nous soupirons.
». ,flouuooovennnt des iriens de lit-lion! . Milliifl «in mu or . Horcln- ..

J runpnioodd toutes ses voluptés, et moi do mon richesses. il se .’
(rocque de noualct nous injurie, nous nppelnntnsclnvos et hommm
Nil? [ordures]; quelquelois même il trouille nm lamentations
pouces chants; cnflnLIlestinsupportninln. V
A Promu. -- Quo distant-lia in, Mènlppofl I
. .1 Nounou; -- La vérité, Pluton. om- in huis ces hommes Mahon
’ Vt’po’rqtta dodebauche, A qui il ne suait pas d’avoir mol vécu, et

foui gin rappellent, après leur mort, les biens tic lit-haut. et y sont . ,-
1. encore-Iottttchês: oies: pour calo que le me plais il les désoler. . I Ë?
i Pnttmu;.-a il nier) tout rien taira, cor les [nous (tout la perte »

4,193 utilisé sont considérables. Un. a un. lis s’affitgent privés .1 .

gite blâma mm petite]. w a":1? "ÏMËprn..-- Tu es lou, aussi, Pluton, d’approuver leurs lamen- I [.43

étions. " ’ «f,. gnomon. A- Je un les approuve nullement; mais la ne voudrois . -. .1
in pas que vous lussiez en désaccord. ï Ia ,ïhitnipxin. à Et pourtant, sachez bien,,o vous, les plus ruades r ’
A; Ly’diepsrâes Phrygiens et des Assyriens. que le ne cesserai pas:

«mon vous tilliez, le vous suivrai, pour vous chagriner, pour
chanter à V09 oreilles et me moquer de vous;
goum; -- Eh quoi! cg discours n’est-il pas un Outrage î



                                                                     

* , dans drachmes. v

. solfiâüsçv ensimées-v o nous
, flétan mufle vouloir être. adores, etvdëpiqndro, essais-dès hop
* «me; libres , des airs instîltnutsjsausriaiuais vous souvenir licita:

mort. Pleurez’ donc, puisque vous êtes privés de tous ces’biens-
CBÉSUS. - Oui, certes, de combien de richesses, grands i

Dieux l’ f I- « vMIDAS. -- Et mol , de combien d’or! A l ,
SARDANAPALB. -- Et moi , de combien de voluptés! L

blâmera. -- Très bien! continuez à vous lamenter, et mais:
chanterai, en vous répétant sans cesse: Connais-toi toi-mémé. , il
Car c’est le l’accompagnement qui convient le mieux à de pareils. ’

gémissements. ’ 4d -
DIALOGUE DEUXIÈME (1V)

MERCURE FOURNISSEUR ou comme

MERCURE ET GHARON
Menaces. -- ça, batelier, comptons un peu, s’il te pleura A

que tu peux me devoir, de pour que, par in suite, nous noyons» i
quelque dispute à ce sujet. ’ l - fil

CHARON. --- Comptons, Mercure ; il vaut mieux, en eiYet, larmier
nos comptes, pour éviter tout embarras. [m. à tu. et c’est mon. r

commode]. - ’ ’ »- - ’ f
Menaces. «Je t’ai apporté, suivent in commissionüqug tu

m’en ascionnèa [m. a tu. à toi oyant commandé] aireront!"

(le cinq drachmes. - V H:rCnaaou. -- Tu la lois bien chère. ’ -
MBROURE. -- Par Pluton, le l’ai achetée cinq drachmes;

une courroie à lier les rames, deux oboles. ’ ’ ï ’I
(lassos. -- Mets cinq drachmes et deux oboles. , v
Mimosas; -- Plus, une grande aiguilla a raccommoder a

voile : je l’ai achetée cinq oboles. A ’* I "
(lumen; -- Ajoute-les. a * -- l .Mnacnan. - Plus, de la cire pour boucher les «nommes e

barque, des clous, et un câble dont tu as lait unerhypèrej’;:ieztou

I Gascon. a (les chosesaià aussi, tu les es payées leur. prix.
-« , MERCURE. -- Voile tout,emoios que quelque chose .z’nieïno

’- ait échappé dans notre compte. Mats quand me? incluois?

me rendre cetteèomme i ’ . , .



                                                                     

V 3..
,1 î

message.
demeurasses .grand’uombm’,’ il serait possible store de gagner-sur la quant

Çfllôgm-iraùdant les droits de péage. - r .
ÎMlsWURE. à Je serai donc réduit [m. à tu. je resterai donc

4.15838) maintenant à souhaiter que les pires fléaux arrivent, afin
dolente de mon du.

comme tu le vois, arrivent chez nous en bien petit nombre g car
in paix règne; »
’ Menaces. -- Gels vaut mieux, quand même tu retarderais le
siestent. deïta dette ’ [m. à m. quand même la dette serait

prolongeeo nous par toi]. Cependant, Charon, tu sais quels
(morte-arrivaient. autrelois ici ; tous vigoureux, pleins de sang,

1.x blesses pour la plupart. Aujourd’hui, c’est un homme empoi-
sonné par son me ou par sa lemme, ou bien dont le ventre et les

idioties] par la debauohe; sur tous sont pales, sans vigueur, et ne
ressemblantes rien aux anciens (tu. à m. et nullement semblo-
;blesïàjçeuæ-là]. La plupart, à ce qu’il parait, viennent ici en se
’ïtlrQSsçïnlmutuellement des embûches pour avoir leurs biens.
-- (l’est que connut le des choses très désirables.

-- Jane dois donc pas te parnltre mal agir avec toi,
pl’le’lzeéretiemande avec un peu de dureté ce, que tu me dois.

q ,:nirLoGuE TROISIÈME (V) .

écumeur ces consones essaimons

q il muros ET; simouns
îI’tjurOn.--;connais.tu certain vieillard, tort avance en une,

je richefiucrete, qui n’a point d’entente, mais dont une ioule de
féerie pourchassent l’héritage? ,

Mignonne-"dom, ceint "de Sicyone, n’estvce pas 7 Qu’en veux-

JEPÎÀIAÜÎÔWNQÈ- Lalfis’eïie’fei’v’reïhiercure, tau-delà des quatre-vingt-dtx

.nnsdîæqu’ii:e,;vecu, aloutnntmeme acariens pareil nombre

flatteurs successivement. le; jeune Charmes; et Damas,

et.” * . . . r .
e.x
.F’

mmf’ï il; .7 a

V ,, A alanguisses ..mimcüsm’ww rochas» les --hommas , .

’ .nnsaos.’-- Il n’y a point d’autre moyen, Mercure. Les hommes, ,

quinoas- sont enfles [m. à m. enfle quant au ventre et aux v

saharienne. s’use peut; mais lais descendre ici .



                                                                     

’ . fuguer-Jan, à ces: paramsuextraqæumsam" g .
PLUTON. - Nullement g cela seraitstœs images reputfitfalteïtv

l De que] sentiment sont-ils animés quand itscdèsirent’üpuàfing

quelle chose cannai ayant-éprouvée.désirent-ile] saumon,
si ce n’est (mils convoitent ses biens, quoique n’étant natteraient -’
ses parents? Mais, ce qu’il y a (le plus scélérat dansleur conduite
c’est que, tandis qu’ils tonnent de pareils vœux, ils in] tout,
ostensiblement uneùcour assidue : tombe-Hi muletier leursÎdeSg Ï?
seins abominables percent a tous les yeux. malgré les promesses ,
qu’ils tout [m. à Il]. et ils promettent cependant] d’offrir des
sacrifices s’il recouvre in santé. Enfin, leur flatterie sait se varier
a l’infini. En Conséquence, qu’Eucrate soit immortel, et que,
longtemps avant lui, ils descendent ici-bas. après nVolr inutile. l
ment attendu sa succession [m. a Il). qu’ils s’en aillent avant t l
lui, après avoir inutilement ouvert la bouche]. . - «

MERCURE. - Le sort de ces méchants sera vraiment risible. 4
[m. a m. ile souffriront des choses risibles, étant (les foutu;
bos]. Quanta lui, il les amuse à merveille et les nourrit dia-belles j
espérances. Brel, il parait toujours sur le point (le mourir, et. se J
porte beaucoup mieux que les jeunes gens. En vain ses flatteurs, ,.
se repaissant ne)». «le sa succession, se la partagent en idée etçso

proposent de mener la vie la plus heureuse. V f], ’
PLUTON. - Eh bien, qu’il dépouille sa vieillesse, commenta

antre lolos, et redevienne jeune, tandis que consolai, déchus de
leurs espérances et abandonnant ses richesses, dont ils n’lutro’tit À

joulqubn songe, viendront au plus tôt, emportés par une mort p
(ligna de leur méchanceté [m. a m. méchants étant. méra- * ’V

méchamment]. - ’ r ’1 itisseuse. - Ne t’inquiète point, dans peu le te les amènerai;
les uns après les autres : ils sont sept, je crois. - k

PLUTON. - Entraine-ies ici ; Eucrate. devenu, devvleilla
jeune adolescent, les conduira tous au tombeau.

DIALOGUE QUATRIÈME-.(VVH) ’ ù
" L’EMPOISONNEUR surmenant? i t I’

k zssomANTs me cameraman VÏ
matonnes. -- Et toi, comment es-tuïmort,’calaminais-t

Pour moi,an étais le parasite de Dinlas, l’ai été a:
r



                                                                     

à A , fi n «le. b”; îY A. .5. :1. - I .15. ’ V:Ë , mésestiment: qué ce misas. mais sais, tu Tous pisses; 2a r h a . l

Ë,- ’l: F. j i I Il. I, . If ’ i f ü ’ i *.”-:’î ’vzrçsptmkwnn. --ll est vrai, j’y étals présent. Mon aventure. ”
5’; émoi, est tout a lait étrange, Tu connais peutvéire, toi aussi,

à. A le Vieillard Ptéodorefl i ’
. ZEaÔPnANTE. -- Cet hommeriche et sans salants avec lequel
.,m étais’étroltement’llé? [avec lequel jeannette toi étant la

Î plupart du temps]. - ’
cassez d’assiduité : il m’avait mémo promis de me faire son héri-

- denim. à m. de mourir pour mm] ; mais comme cette ollaire
’çommençaitùtlrer en longueur et que le vieillard vivait plus

A,çïq’ue.Tithou, j’imaginai de. prendre un chemin raccourci pour
,Îüarriver a savsuccesslon : l’achetant du poison, et rengageai

; l’écheuson de Ptéodore à le mêler dans sa coupe, et a la lui pré-

; isenter des qu’il demanderaitàbolre (or, ce vieillard lioit large
.j’meut); je l’assurai, avec serment,que, s’il le luisait, je lui don.

;.’,uerais la liberté. [m. à il). je le renverrais libre]. ,
Z ZÉNOBHANTn.--- Eh bien. qu’est-il arrivé fii Tu sembles vouloir
dire Quelqne’chose de tort extraordinaire.
haussassiez. -- Lorsque nous revtnmes du bain, la jeune
.leamme qui tenait-lies deux coupes toutes prêtes. l’une pour
(moflois, celle qui contenait le poison, l’autre pour mol. me

A. présente, le ne sais par quelle erreur [m.tl m. s’étant trompé
i"fïjltfiteeat’e cannaient], la coupe empoisonnée, et remit l’autre

Imam. celle sans poison] àPtéodore. Lui avala d’un trait.
moi je tombais aussitôt a la renverse, expirant a la pince.
tiavleiliard [m. é m. mort substitue au lieu de celui-là]. Eh

squat-l tn.ris.’Zéaophantel Tu ne devrais pas, ce me semble. le
maguér’d’un homme qui lut ton and. p ’

1:2,én0xrnsn’ra. - C’est que ton aventure est tout a lait piai-
ssnte [m5 a m. tu ne souffert (les choses risibles]. Et que lit a
ale le vieillard? l - .
fluctuantes. ’- D’abord. il lut troublé d’un effet si subit;

r matchientor, ayant compris, le crois, ce qui s’était passé, il se
miteras lui-mame du tour que m’avait loué son échanson.
l. Zâsorgtsu’rsr- il ne tallait pas, aussi, prendre le chemin le

:vg’iÏ-ef’ul’route, (matous un peu plus tardivement.

TE

- I tCALLlDÈMlDE.-« Celui-la même. Je lui luisais la cour avec.

I.

’l

lus cônrt»;-car l’héritage te samit arrivé plus sûrement par la .



                                                                     

i DIALoeusjmuQUIÉME (Xi) 15;: ,

v un Merlus. D88 sinuasses V 1’

mon ET (murs
Cuivres.- -- Asdu connu, Diogène. le riche Mœrichusit ou

Corinthieu opulent. qui possédait plusieurs vaisseaux et auquel
son cousin Artistes, tort riche aussi lui-mame, avait coutume ne

Undire ce mot (l’Iiomere: a ou tu m’enlèveras. ou je t’enlèverailï

DIOGÈNE. - Pourquoi me lais-tu cette question ? .h
CRATÈS.--- lis se courtisaient mutuellement. dans l’espèranoet ’

d’hériter l’un de l’autre. Tous deux étalent de même age l; tous

deux avoient exposé leur testament au grand jour. Mœricliün;
dans le ces ou il mourrait le premier, envoyait Aristée en. pos4
session du tous ses biens. et de même Aristèe laissait tous ses
biens à Mœrichus, s’il décédait avant lui. Vous ce que portaient;
leurs testaments: en conséquence, ils se taisaient mutuellement A
in cour et cherchaient in so surpasser on flatterie. Les devins (lulu .
prédisent l’avenir. soit (l’après le cours des astres. soit d’après les

songes, comme les (llmltléens, et aussi Apollon lul4mêm65;,Î
accordulmitla victoire. taniùtùAx-isiéo. tantôt à Mœriuhus : lia-Ï

:lmlnnce penchait un leur pour celui-cl. le lendemain Apour’f k

coluHù. . I - - w in: lDlOGÈNE.- Quelle a été l’issue du ce combat. Grilles? Gela-

pnrnlt curieux a savoir. . 1 I ; Ë?Camus. -- Tous (leur sont morts le même leur; et leurs ses!
inges ont passe à Eunomlus et Thrueyoles, leurs parents. quille
fêtoient Jamais promis que les choses tourneraient dole sorte;
Les deux cousins, on traversant la mer. de alcyons à Cirrus, ont
été surpris, au milieu du trajet, par un coup devant (mon;
étant tombés sur la lama: oblique]. tt ils ont lait naufragea "

Brousse. «- (l’est bien fait. Pour nous, lorsque nous vivions;
nous étions bien éloignés de former, a l’égard l’un de l’autre",

aucun projet semblable. [m. il m. nous ne méditions de» de
tel l’un sur l’autre]. Jamais je n’ai souhaitequ’Autisilœsé
mourut pour hériter de son bâton,.(Gepeudaut, lien Welter;
vigoureux, fait d’olivier tronc). Et le ne pense pas-que «ululez

l jamais désire me mort pour posséder mesbleus [m. a? du; tu ne;
désirais pas hériter les biens (le moi-flan: mertlee yetis
dire mon tonneau sima besace qui contenait; dans ohé-igloos"?

Pois chiches. - ’ . ’



                                                                     

H gaminai-de sans? terreautasses. non musquait)!
mosane, dormira de pareils vœux.’(is minutait transmue. nous

préférable à l’empire des Perses, et mille lois plus noble.
’ moussa. - Et c’était ?

.63Àj’ràs;? La sagesse, lamodèration, la verne. la iranchise

’ entitt’liherter k . g It Dtonftüs. v- Oul, le me souviens que ce tut la la richesse que
je reçus d’Antisthene’: ie le la laissai après l’avoir augmentée.

À.CBATÈS. - Cependant, les autres hommes négligeaient de
pareilles possessions : aucun ne nous taisait la cour, dans l’es-
poir Inn. à m. espérant] de devenir nos h héritiers. Tous
n’avaient les yeux fixés que sur l’or.

Ï: ,DiOGÈNs. -- Naturellement: ils n’étaient pas en état de rece-
voir (tu. à m. ils n’avaient pas où recevoir] (le nous (les
«richesses de cette nature, entièrement cribles par la volupté.
semblables a des bourses sans tond :en sorte que, si on ont lote
en eux la sagesse, au la tranchiez), ou la vérité, elle serait tom-
ben par terre, le tond ne pouvant la retenir. (l’est ce qu’éprou-
abattes Dauaides, qui versent de l’eau dans un tonneau perce :

fluais, pour l’or. ils le gardent avec leurs dents, avec leurs ongles,
i et par tous les moyens possibles.

v’UBATÈS- - Aussi, nous, garderons-nous nos richesses : tandis
une les autres viendront n’apportant qu’une obole; encore ne

panet-elle pas le batelier. -
’ , a DIALOGUE SIXIÈME (xvm)

’ j ranis-ri un LA assura ressueras

a 4117.;- nnnrppn s’r’ nasonna

k &ËNiPps. -.- ou sont doue les beaux et les belles? Sers-mol
flouoonducteur, Mercure; le suis un étranger nouvellement
suive. . r. -
’ mannose. -- ont le n’ai pas le temps. Ménippe; mais regarde
asse cote. Le ta droite. le ou se trouvent Hyacinthe, et Nar-
hsse",’-et"Nirèe, et Achille, et Tyro, et Hélène, et nous, et enfin
reliasses Beautés si fameuses dani’ronuqum.

Ïtièpouiliés de leur chair, et qui se ressemblent tous.

:5
l’avions hérite; toi d’Antistheue, et moi de toi, héritage bien

.Mmi’vn. -- Je ne vois que des os, des cranes, des squelettes



                                                                     

t ,3 amenasses sueurs ï.
. Ï usasses. ëiüe’sont’lâ passerinettes monomanies-imiterois.

- Î poètes admirent, ces merdes on pour lesquelsÏtu suffixerais k l

que du mépris. - Î :5 q’ P
MËNIPPE.-- Mais montremoi Hélène; car le ne salasses

reconnaitre. . ’ l i r r’ ,blasonna. -- Tiens. c’est ce crânais. ’ l . f. j i ,f
mourras. - Eh quoi! c’est pour cela que la Grecs a équipé: V

mille vaisseaux [m. à m. que mille coincerai: ont été remplis c’
(le toute la Grèce]: que tout de Grecs et de barbules ontlpél’I;
que lent de villes ont été renversées! - - -. ï

Monceau. -- Oui: mais tu n’as pas vu cette lemme quand
elle était en vie; tu munis dit alors, toi aussi, qu’il Matthieu g

naturel d’ ’ V ’ fÏ .7", . ’6’:
Endurer de langues souffrances pour une telle femme. Ï .Ç,’ .7 ’

De même aussi, si l’on voit des fleurs desséchées et’qul ont Ï
perdu leur couleur, il est certain qu’elles parnitrout sans heautef-
cependant, lorsqu’elles sont fraiches et qu’elles ont leur coloris, "

elles sont très faibles. - r ’ V ’ j. if
Riemann. -- Et voila justement, Mercure, ce qui m’étonne.g.

que les Grecs n’aient-pas compris qu’ils n’entreprenalentktaut deçà
travaux (in. a m. qu’ils peindieut] que pouruno fleur-pitasugèt’â

qui se lune promptement. NI. ,-Mnacuns. - Je n’ai pas le temps de philosopher avec toi,
hlènlppe; choisis la place ou tu veux être et t’y-eOuahe: sur;
le rais chercher «l’anime morts. ’ j V ’

DIALOGUE "SEPTIÈME (in!) ’ a J .7

ARRIVÉB un sonnera aux nuasse-1’713

neutres ET canasse-n .
MÉNiPPE.- Gerbere(cnr je suis ton parent. étant, chleu

toi), disonlol, le t’en conjure par le Styx,» .clnelle:;,contenaïiog ,1
luisoit Socrate ionàqn’il descendit-ÎdansÉrotre’seiouri:
dira, tu ne dois pas seulement savoir aboyer. mais parfileraitssfig
quanti il te plait, le langage des humains. , q, g ’ ’i ’

, finassas. - Tant qu’il tut éloigne, lienlppc. il semblait une h
lament s’avancer d’un air i-éhQin,-parais’saut ne pas
moins osmonde la mon, etvoulnut talaire «rehaussas qui ’

’ se tennleuten lichois «les autels; traumatisa:usât-peausser
z



                                                                     

. .. ’wëflwsnâæ au ,fiat -clgus.iiîulëirletW’ guéridon;

a www.- agami la ténèbres.i ej’Qhèillwpar punis, en le maman: au pica. hotte homme
que la ciguë engourdispoli 0110018,le pleura, comme-nu entant; z
miroitant àwpotiismarmois’ei ne sachant plus que deyenîr. ’ ’
- 11mm: -- Gaiu’èiaii donc Qu’au séphiste, qui n’avait pas .

4

I’èèlietueot;pour la mon. la mépris qu’il affectait i - -, ,
. , (ËËÉÈRRJw Non,’il ne l’avait pas; mais comme il voyait i l
qufollo; élaltkiuèviiubie. il luisoit le brave. pour ne pas avoir l’air
Ç décoder malgré lui au son qu’il lui hallali nécessairement Subll’,bt
"inuit s’aitiœrl’admirailon des specioiems. En général, Mènippe,

j’en-pourrois dive autant de tous les hommes de cette espèce :’
r tout Qu’ils ne sont qu’à l’entrée du gomina, lis (ont voir (le la

j modulions: du courage ; mais une lois tombés dedans, on les
’ Milan. alors [m. à tu. les choses du dedans sont un indice
021114th i

gagmvg. -- Bi moi,Cerbère. comment m’as-tu innové. quand
o’us’tilàihdèsoendu lui i. .

113388118. ré Tu es le seul, depuis Diogène. qui se son montré
vraiment digne de in profession. Car vous êtes entrés tous deux

Miami-nue grâce, Sans qu’il ait lollu vous y contraindre ou vous
a ’Ïlpôusser. ridai. toujours. et laissant les gémissements aux autres.

5.4 ’ DiALÔGUE HUITIÈME (xxu)

:- ilaisuxm N’A ms orin 0801.8

cuÀiioà. MÉNIPPÉ ET MERCURE

4.598303; àiPaie-moi, coquin. le prix du passage.

Mâflmfg .-. Gris, picola le lait plaisir. I s,
Pote-moi; le dis-le. pour l’avoir kilt passer le Styx.

flaming- Tu un saurois’rleu avoir Ide quelqulun qui n’a rien. ’ V l
matou; a.» Yogi-li quelqu’un qui ne posèèdo pas une chaloir?

iupm; J-J’Igiioms’ileh eçiquelque uhiœ’âjunis moi je ne
itèïïiiéêsè’dë’ims. . .. . . v .

gagman. .-.-’- 1an Pluion.’ie mis le,prendre tu lu gorge. situ ne

myynieà.-[gas tout la? i’heuœ. l -
MÉMPIËEQZÆ 1m niai. avec ce limon, le une le tendre lu

enfielle; l o 1 . - .



                                                                     

’l 2 l ,uioùes’ æâeïïQ . .
. 1 (insecte. a sureau doucirait en rein un si riofigh’tràiettï a. I *

.mwpsç- Summ- que-Mercure te paie, une m’a remis

eutœteemelnm- i H ’ " ’Ç .Menaces. a. Par Jupiter! le serais bien avance, elle deviner.
encore payer pour les morts. . . . 1 . g;
’ Owen. -- 0h! le ne te lâcherai pas. - s ï:

blâmez. -- En ce ces, attache ici ta barque, et attends.
(laminent veux-tu recevoir ce que je n’ai pas? ’ I I

(lumen. -- Mais toi, ignoraisotu qu’il billait apporter le! une

obole? * v 2:35:’Mnëmrrs. -- Je le savais bien. mais je ne l’ovule pua z.
tallait-il, pour cela, que le ne meure point î f . n ’ *

GRARON. - Pourrais-tu donc. seul parmi les hommes, te vanter
d’avoir me in traversée sans pnyeri ’ ’ ” .7-

Mzëmprs. -- Pas sans payer, mon ami: j’ai vide le sentine,
mis la main à la rame, et. seul de tous les passagers, leur;

pleurois point. . 5UiiARON. -- Gain n’a rien in voix-turco le prix du passage: il .
tout absolument que tu me donnes une obole; car." n’est pùsï’

huile qu’il en soit autrement. . ’ ",
neume. -- en bien. ramène-mol dans le séjour des vivifiois.

[Il]. û m. à la vie]. ’ ’ i rCHAUDS. -- Tu pinisnltioe, je pense; in veux apparemment
que je me lasse battre par Roque [m. A m. afin que. pour V’ ï

cela, je reçoive des coups]. , ï fmeulera. -- Alors ne m’importune pas. a à
Genou. - Montre-moi ce que tu portes dans ta besace. p l
Mâmrrn. -- Des lupins, situ en veux, et le souper (l’inertie: 4 h
UHARON. - D’où nous eue amené ce chleu. Mineure i courais; .14?

. ilbuvurdnii. pendent in traverseel li se moquultfâe termites "
’ passagers, les tournait en ridicule; et, seui.’ll chouteittteuiile

[mentons les autres pleuraient. ’ H 3MBROURE.-- Tu ne suis pas, Charon, que] est celui que tu viens A.
de passer? c’est un homme yéritaliiement libre. qui ne ne
soucis de personne: c’est Menippe enfin. I . . -

(humes. -- N’empêche que si harnais je t’y prends]. ;5,;.-;’j
MÉNIPPE. - Si tu m’y prenais! oh, mon ami, nous s’y’ielsèe

pas prendre deux lois. .

n,



                                                                     

.1. é.

-ï laminaire amen une ses sucrase ramera

.3 ï A , surinoit ET DAMNIPPE
ÂxGxÉMON. - Voila bien le proverbe, le faon a vaincu le

. f lion.
a. *- Duumrrn.- Dequoiee-tulrrlte, Cuemoni -
î Cuttnon.*-- Tu demandes de quoi je suis irrite? Trompe
’ immuablement, l’ai laisse pour héritier celui que le ne voulais

pas, et j’ai Omis ceux que j’aurais le plus désire voir possesseurs
’ fde mes bleus.

minimums. - Et comment cela est." arrivât
’ (immun-nie inisaisla cour, en vue de sa mort, àHermoiens,

i vieillard tort riche et sans salante; il paraissait même recevoir
. , nies soins avec plaisir. Je crus faire un merveilleux coup

. d’adresse [m. a m. cela me parut être habile], de mettre en
3’. pleine lumière mon testament, dans lequel le lai léguais toute

x ’ j me tontinez j’espérais que, pique d’émulation. il en tarait

(à autant. ’
0 bitumera. - Qu’a-Hi donc lelti

, amines. - (le Qu’il a pu écrire dans le sien, le lignera; car
Il? . ’ lie suis mort subitement de le chute d’un toit [m. a m. Ieroit
il j titan! tombé sur moi]. Et maintenant Hormones massue tous
* 44.111139 biens, tel qu’un loup merlu, qui a dévore l’amorce et

"filame’con. .2;.»«grniumm. -Viittoimeme aussi, le pitchoun le voila donc
- ’v ” amis dans tee propres filets.

Îl-ü --..4- . æfi-

......-

. que: u . r

, . (influes. J- .le le vois bien [m. à m. je semble], et c’est pour -
g; à.

1.! I f l incluant le me désole.

DIALOGUE DiXiÈME (XXlV)
I naseau. ne MAUSOLE

z, . oiseuse 8T moisons
:jpiOGÈNüÂ- Cerise, de les-tu si lier, et pourquoi veux-

’54. 1.;

ring-xvgig.



                                                                     

l la, ï V. ’- ;, ’mœussnaszuoa’râ 1 .. p , ,.

- inspecta; -.- Mais d’abord,Sinoplen, a causerie mangerie, ,
- car j’ai règne sur, toute lacerie, atour une partie ne la" . braie-

[m. a m. sur quelques Lydiens]: l’ai soumis. plusieurs iles. et;
suis venu-jusqu’à billet en rangeant la plus glande’partle de.
l’ionie sous mes lois. D’ailleurs, l’étais beau, de haute taille,
brave guerrier. biais, le point le plus important, c’est que
je possède dans Halicarnasse un tombeau d’une grandeur.”
immense et tel qu’aucun mort n’en a lamais eu de i’vaste’ ni ’
de si magnifique [m. a m. (le si acherd en beauté]; les statues V l
d’hommes et de chevaux en sont si pariaitement travaillées, et
d’un si beau marbre, qu’on ne pourrait facilement trouver un r I
temple qui lui un comparable. Eh bleu,’ crois-lu, d’après cela, V
que le n’aie pas quelque raison d’être fieri ’ -

Brousse. - A cause de tu royauté, disctu, de la beauté et de
la niasse énorme tie’ton tombeaui

amusons. - A cause de cela même, par Jupiter!
DIOUÈNE. - Mais,benu Mausole, tu n’as plus ni cette (once, ni

cette beauté. Si nous prenions un juge pour in beauté, le ne
vois pas en quoi ton crane pourrait être prêtera au mien z tous
deux sont chauve et nus. Nous montrons tous deux les’dcnts, ,
nous avons perdu les yeux. nos nez sont camus-Quant a ce I
tombeau, avec ces pierres magnifiques, il pourra peut-elle
servir aux habitants d’iluilcarnusse ù. le montrer aux étrangers, ,
et a s’attirer de la considération, comme possesseurs’d’uu ’ v
superbe édifice; mule, pour loi. palivlle iliausolc, le ne vols pas ’ f
quel irait tu en retires, si ce n’est de pouvoir dire que tu portes
plus lourd lardeau que nous, accable sens le poids énorme (le;

ces pierres. . ;x ..iliausons.- Quoll tout cela me serait inutile. stMeusolm
serait l’égal (le Diogène i . I . »

mosans. -- L’ego" non pas, mon ami: Car blousois gémira ,
en se rappelant ces biens terrestres, nu milieu desquelsllcroyoit’" i
être heureux, et Diogène se moquera (le lui. L’un vanterais
tombeau qu’ArtèInise, son repense et sa sœur, lui a lait élever 1 ,
dans Halicarnasse, taudis que Diogène ne sait pas même sinon; - l
corps est renierme dans un cercueil a car il ne s’en est nous "
inquiète. Mais, ayant vécu en homme rie camail a lègue le *
souvenir (le sa rie aux gens vertueux: et circonvenir est piaf-Ï
noble que ion monument, vil esclave de sans, et pose sur des"
lendements bien plus solides. . r 1’ .

-uw
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minoens ONZIÈME (xxxxi

ÂJAX NBVPARDONNBBA JAMAIS A ULYSSE

AJAX ET AGAMEMNON
AGAMEMNON. -- Si, dans un accès de tuteur, tu tics donne la

- ’ mort, et si tous failli nous in donner à tous, pourquoi en accuser
Ulysse? Et pourquoi, dernièrement, n’as-tu pas daigne seule-
ment le regarder, lomquill vint ici consulter l’oraclel et pour-

quoi n’aætu pas.jugè à propos de parier à ce héros. qui tut
autrefois ton ami et toucompugnon de guerre, et t’es-tu éloigne
de lui fièrement en marchant Il grands pas t
Aux. - Et je fis bien. Agamemnon. Lui seul lui. in cause de

s ’mn fureur en me disputant les ormes d’Aciiille.

’.

l’ v

AGAMBMKON. -- Voulais-tu les obtenir sans concurrent, et
A l’emporter sans comixut sur tous les Grecsi

MAX. - Oui. du moins en pareille matière. Ces ormes m’op-
partenaient, en effet, puisqu’elles étaient celles de mon cousin :

’4 ,41’allièurs. vous tous. qui étiez bien plus braves que lui, vous
oves renoncé .à in lutte, et vous me les avez abandonnées. tan--
dis que le fils de Literie. que mille lois Je sauvai du péril (l’être
mina en pièces paries Phrygiens, ose prétendre qui" étoit plus
bravo que moi, et qu’il méritoit mieux de porter ces urines.
,.AGAMBMN0N. -- Meuse-Man donc Thétis. qui, un lieu de le

l 3 livrercet héritage. a toi le cousin diAehllie, vint le tlèpOSEI’üll
milieu du camp.

; MAX. é-Nou; je n’en accuse qulUiysse. qui seul les u reven-
I ’dlqnees. , x

AGASIEMNON. - il tout lui pardonner, Alex, si, ètuntiiomme.
:Z’ii lut passionné pour in gioire.cette si douce chose, pour inqueiie
nous bravons les dangers et les tangues de ln guerre [m. à 1D..
1;,èlmcundenous a supporté d’aile en danger]. D’ailleurs. il
j remporta sur toi, et ce!!! au jugement des Troyens eux-
j mêmes. v

l a Aux. - Je sais par qui ce jugement tut dicte (ou: m. qui
qu’à condamné] : mais il n’est pas permis de rien dire contre les

golems; Je ne puis donc m’empêcher de imirUiysse, quand
’ Minerve elle-même une in détendrait.

’fw v,

n.

1



                                                                     

a

amenassiez-usure; "V3 ’

DIALOGUE DOUZIÈME (XVI! )’

sumacs us unaus
MÈNIPPE ET TANTALE

MÉNIPPB. -- Qu’as-tu à pleurer. Tantaie. et pourquoi te I 7* à
lamenter au te tenant debout près de ce tact ’ - I. il;

TANTALE. - (l’est que je meurs de soit, Mènlppe. - Î
MÉNIPPB. - lis-tu donc si paresseux que de ne pas le baisser j

pour boire, et pulser de l’eau dans le creux de la main P q ,v , 7
TANTALE. -- En vain me baisserais-je [m. à m. Aucune «li-J

(ne si je me haïssais]; l’eau s’enluit (les qu’elle sent que le ’
m’approche d’elle. Si, par hasard. j’en pulse dans ma main et
la porte a ma bouche. avant que j’aie pu mouiller le bord de
mes lèvres. elle s’écoule. je ne sais comment, ù travers mes .
doigts. et ma main reste sécher A Ï (v f.

dirimera. -- Voilù qui tient du prodige, Tantale. Mais. dis ’ V
mol. qu’as-tu besoin de boirai Tu n’as plus de corps;’ le tien-
est enseveli quelque part en Lydie z c’est lui qui pouvait éprou- . . 5
ver ou in lolm ou la soli; mais toi, Fume. comment pourrais-tu ’V il

avoir soit, et comment pourralsotu boirai I f;TANTALE. -- Et c’est in mon supplice. que mon aine eprouve- 3 i

in soli. comme si elle était un corps. . ’ .
MÉNIPPB. - Ehbien.nous le croirons. puisque tu dlsqueie

soli est ta punition ; mais qu’est-ce que cela peut avoir d’ami-1,;
usant pour toi l Grains-tu de mourir inule de boite! c’est que-l
je ne vois lias qu’il y ait un autre enter après celui-ci. Îni de
seconde mort qui nous lasse descendre d’ici dans d’autresileux.

TANTALB. - Tu as raison. et c’est une partie des tourments
auxquels je suis coudnmne [m. a m... de ma condamnation], de; V
désirer boire sans en avoir besoin. ’ ” ’

bimane. -- Tu es leu, Tantaie; et tu parais avoir Monument
besoin de boire. mal de soirs de iÏeIIebore pur.’l’u éprouvesi *

tout le contraire des gens qui sont mordus par les chiens"?
(nu-ages; ce n’est pas l’eau. c’est la soit que tu cumins, 7 a

TANTALE. -- Je ne reluserais pns’meme de boire de l’eileborm

Hélas, que n’en ui-iel ’ ’mestres. -- Va. va, console-toi, Tantale. puisque n ni toi. pif ; r;
aucun des [nous ne boira lamais; car ceia est impossible: tousi ’"



                                                                     

5, «aisancesmas’poars ’ J "g ’

; ; cependant assotit pas, comme toi, condamnés (une soit par! o’
n pétunas [m. a m. n’ont pas soif d’après une cmulamaation]
.q tandis que l’eau ne les attend jamais. ’ r ’

’ DIALOGUE TREIZ’IÈME (xxv1)

CHIRON S’BNÆJYAIT D’ÊTRE IMMORTBL

MÉNIPPE ET (HURON

V: , laminons. -- On m’a dit, (lhlmn, qu’étant dieu, tu avals désllé

r mourir. .’ :(ËBIEON. - On t’a dit vrai, Menippe; mie suis mon, comme tu
j vois, quoique pouvant être immortel.

. Mamans. - Et qui a pu te luire désirer le trepas [m. a m.
Quel désir de la mort a tenu toi Y], si odieux a in plupart des

’ pommelai
Î canton. - Je valeta le dire, a toi qui es un homme de sans :

i ’ l’immortalité, Ménlppe, n’avait plus aucun charme pour mol
’ [m.;a m. il n’était plus ayrdablo pour moi de jouir de l’imam)»

.-Mtâmars. -- Quoi! tu ne nouvels plus de chenue a vivre, et a

éjouir de la lumière t q .I, - Non. Ménippe: le plaisir, a mon avis du moins,
4. nuit de la variété etdu changement; et mol, je vlvels toujours.
r et toujours le ionlssals des mémos oblats. (l’était le même soleil,
glu, même lumière, les mémos repas, les mémos saisons; les
dansoteraient-imams se succédaient, et semblaient enchalnées
J’ose à l’autre. J’en étais rassasié; car, ce n’etalt pas dans l’unl- ’

flammé, mais dans le changement que le pouvais trouver du

Tala-lem" -r * q .r,,lliiâsnirs. -,’i’u as raison g mais comment te trouves-tu de
’enier, depuis que tu as préiéré y descendre l
Ï csmos;- Assez bien, Ménlppe; l’égalité qui régna ici tient . l.

du gouvernement populaire. De plus, il n’y a pas de différence à
- vivre dans v. la lumière ou dans les ténèbres. D’ailleurs, on ’ a
n’éprouve. ici alliaim ni soli, et l’on est délivré de tous les

* besoins; V , rÏ, 1: mantras. -- Prends sertie, (liaison, de le contredire toinmème, L :
latrie tomber, en raisonnant ainsi, dans un cercle vicieux. :3
fourgon. -- Comment cela t ’



                                                                     

- "autocars ses sans?
’ . AMÉNIPPEà- (l’est que, si la vie t’est devenue a. charges une

j de son unilormité et de la répétition des mêmes choses-"tif
"pourras bien le dégoûter aussi du séjour des enfers, autant est,
uniiorme. il te tendra bleutai chercher, par un nouveau chanéu
gement, à passer dans une autre vie, ce qui, je crois, est imposé "

slble. ’ V’ ’ . a»GKIRON. - Que taire à cela? .3 ’ ; j A u
Mamans. - (Je que l’on dit communément: le sage sait jouir ,

et se contenter du présent, et n’y trouve rien qu’il considéra”

comme intolérable. ’ » . ’

DIALOGUE QUATORZIÈME (XllI
on LA DIVINITÈ D’ALEXANDaa

mosans ET ALEXANDRE
DiOOÈNii. -- Est-ce bien toi, Al vaudrai Toi aussi, tu es donc Il

mort, ainsi que nous tous? ’ALEXANDRE. -- Tu le vois, Diogène; il n’est point étonnant,

qu’étant homme, je sols mort. ’ A Î
Dlooans. -- Ammou disait donc un mensonge, lorsqu’il

l’appelait son fils i Tu étais réellement celui de Philippe i V v ,7
Anaxaanas. - Sans doute, j’étais le fil de Philippe;*je ne:

serais pas mort, si j’eusse été celui d’Ammon. Je vois a présent

que les prophètes d’Ammon ne disaient rien de sensé. 4’ 7’
moussa. - Louis mensonges, du moins, ne te turent pas

inutiles pour accomplir tes desseins, puisqu’une ioule d’hommes -
qui te croyaient un véritable dieu, tremblaientqdevanl, militais ’ "
dis-mol, je te prie, a qui as-tu laissé un si vaste empire i 5 g’ÏE j

ALEXANDRE. -- Je l’ignore, je n’ai pas eu le temps ne rien
arrêter à ce sujet. Tout ce que je sels, c’est qu’en mourant,’.je

donnai mon anneau à Perdiccas.... Mais, qu’as-tu a rire, mor-

génei - .mosans. -- Et de quelle autre chose rirais-je, sinon du son?
venir de tout ce que firent les Grecs pour te flatter, lorsquÏeftn
pris possession de l’empire, soit en te déclarent général de in;
Grèce contre les barbares, soit en te mettant au rang des-tiqua"
dieux, en te bâtissent des temples et tomant des saciifiéësf
Mais, dis-moi, on les Macédoniens t’ont-lisenterréi ’ ’ -’ ï ’

Amusants. --- Je suis encore gisent à Babylone, privé il



                                                                     

æpiùtuœ, et:vollàadèleflenirenilemeâouNMale- PlelèIneeii’un j
Ç «le mes Illeuton ente; promei’ qu’auSslmt ’qu’ll. sore llranquilie, et

.Ïdèilvre destroubles qui recoupent-en ce moment, ll’ me "une.
moflera enlignait; pour m’y faire enterrer.- minque jeaevlenne,

"flâeæidlemdçæce pays. . , » r .
13160131133 -- Et je ne rirais pas, Alexandre, quand je le vois;

v juSqne (dans-les eniersyte percer de le loue espérance [m. à m. ,
délirant et asphaltique-devenir un Anubis. ou un Osiris l Va,

ires divin persannage, ne t’attends a rien de semblable; quand
une lois, on a traverse le lac infernal. et qu’on a franchi ce: étroit

U paæagm-ii.n’esl plus permis de revenir sur ses pas [m. à m. il
’pïfi’est pas justice quelqu’un de» ceuæ...- revenir]. Car Enque
r n’exerce point négligemment son emploi. et l’un nom-ave pas
v Cerbère impunément. Cependant, le voudrais bien savoir de mi
Îï comment tu supportes ton état actuel. lorsque tu penses à cette
Ë. grande félicite que tu as laisses sur le terre. a ces gardes, aces
recueillies. à ces satrapes, à les immenses trésors, à tous ces
flpeupies qui i’adoraienl, et à Babylone et à Bennes, à ces senor»-

mes éléphants. aux honneurs. qu’on le rendait, a ta gloire, à ce
5T5 triomphe éclatant. ou tu l’avuuçais. le iront ceint d’une, bande-7
Îletie Blanche, revêtu d’une robede pourpre [ml a m. le être
’ romarquable t’avmmnt, am] l N’eprouvesvtu aucun chagrin a
. celtomanie i le; quoi! tu pleures, insensé lite sage Aristote ne
* pila; ’il pas’apprle à ne point compter sur la munie (les laveurs

* dola fortune] - - V. fî’ALexmnne.» -.- usage» lui le plus détestable de tous les flai-

.. murai Si tu savais seulement. [m. a m. Laisse-moi sont sacoùfl
gelant ce; qu’il a lait. cet Aristote: combien il me demandait.
’ queliee:iettres,il,m’.écriveit, et comme il abusait de mon désir

de m’instmir’e; me aman; et me louent, tantôt pour me beauté
(continuel le beauté eut fait partie du souverain bien). tantôt;
pour mes actions et mas richesses; car il mettait les richesses
au; langues vrais biens.-pour n’avoir point a rougir de
ilesjquîil même Gel, hommetDiogene, n’était qu’un leur-be

aunoit ohms-è; tout lainait que l’ai relire de sa sagesse. a bleue
JInÏatgig’erldegle perte finances biens que tu énumérais tout a
même; comme si reniais perdu des trésors d’un prix inestimable.

» DÎOQÈNErËr-SËÎB-rmîce.qfl’ilï.ant que tu fasses? car le yeux

«2:1:

efglçepore.’îyq ï sur, ,les . bords «in. fleurie une. . et, bois de son

sauniongs traits; puis bois encore et souvent. Peut-être par ce
a

l’indiquer impétueuse ton chagring’commeii necmilpoint ici I k



                                                                     

.ï n -Ï W24 . . ’ Il Ïmgwéeu’ssapsiapaès Ï I lI;
moyen parviendras-tua calmerie chagrinant! ta causenla’perte ’
des biens d’Aristole. Mais J’aperçois mitas, Caüistheneetpiu- ï .
sieurs autres qui se précipitent vers toi, sans doute pour tantet-fi ’ *
ire en pièces et se venger de la façon donttu les astraiteszf 5
prends donc cette autre rente, et bois souvent, comme lei-te Ï

l’ai dit. - ’ -’ "
DIALOGUE QUINZIÈME (Xi!) .

ALEXANDBE au ANNIBAL se DISPUTBNT La pneuma nana . 1

ALEXANDRE. ANNIBAL. MINCE ET SGIPION ,
Anaxaunnn. - Africain , c’est moi qu’il faut préferer. car V,

je vaux mieux que toi. ”ANNIBAL. --Nullement: c’est moi. I
Annxmnnn. - Eh bien. que Minos anus juge.
Mmos. - Qui êtes vouai
Acnxasosa. - Celui-ci est Annibal le Carthaglnois, et le suis i

Alexandre, fils de Philippe. q ’ -MINOS. - Par Jupiter, voila deux ombres illustres. Mais quel

est le sujet de votre disputai . I w ..Anaxaunaa. -- il s’agit de la prééminence: Cet homme prè- r 5-71!
tend avoir été un plus grand gênerai que moi; le soutiens au g Il;
contraire que, par les talents militaires. le l’ai emporte, comme
personne ne l’ignore. non seulement sur lui, mais sur presque .- 1’ ’

tous ceux qui m’ont précède. 1 ’
MiNOS. - Eh bien. que chacun plaide sa cause a son tour:

Africain, commencez. V . ’ " ’
ANNiBAL. - J’ai du moins retire ce irait [m. a tu. j’ai V 4 .7:

gagné cela seul] de mon séjour aux enfers l j’ai appris a parier. ’ j
grec; de telle sorte que mon rivai n’aura pas même sur moi cet A s g, A;
avantage. Je prétends donc que les hommes qui ont droit aux” "
plus grands éloges sont ceux qui, n’étant rien dans les Vcommeîi. ’

cements, sont parvenus néanmoins a la grandeur. en acquérant j;
par eux-mêmes la puissance et en se montrant dignes (le l’auto-1 ’ V a
rite suprême. Quant a moi, le passai de cartilage en Espagne v
avec un peut nombra de, soldats. D’abOrd lieutenant daman ,
frère, je fit bientôt reconnaitre me supériorité et on matages
(lignards commander en chef [m. a m. ayant été reconnu le: 5 -
meilleur, je fus jugé digne des plus grandes choses].k.ie vain; V
quia les Geiubéflens, le triomphai des Gaulois occidentaux; en: ’ l , ;



                                                                     

x
putoome’nssflmonïrs. ’ Ç ’

a". V
.4 tonales ileux’que baigne i’Er’idau t le renversai un gland nombre

devines, le soumis-tout le plat pays de l’ltalie, et: j’arrivai
jusqu’aux mineures de la capitale. J’ai tue tant de Romains en

, un seul lotir, qu’on mesurait leurs anneaux au boisseau, et que
fies cadavres servaient de pont pour traverser les fleuves. Et j’ai
itait tout cela sansme taire appeler le fils d’Ammon,sans vouloir ’
passer pour un dieu, mais en avouant au contraire que j’étais

homme, ayant en lace de moi les généraux les plus con-
j’sommés, et ayant affaire aux plus bravas soldats, et non a
Pues. Mèdes et des wArméniens, qui laient avant qu’on les

A poursuive, et livrent a l’instant la victoire à quiconque ose
’ son saisir. Quant a Alexandre, s’il a beaucoup augmenté

l’empire qu’il avait reçu de son père, s’il en a recule les bornes,

I c’est en profitant de l’impulsion de la tartane. Lorsque ce vain-
..queurde l’Asie eut triomphe du lâche Darius dans les plaines
ï, f d’Issus et d’Arbeles, il quitta les mœurs de ses ancetres, voulut
7*- » se taire adorer et se mit a vivre a la manière des Mèdes. On le

Îlevit se souiller dans les lestius du sans de ses amis, les réunir,
.’ pour les taire tramer au supplice. Moi, j’ai commande a me
a: patrie, tout en impactent l’égalité; et, lorsque (iarthage me
’gjzrappela pour m’opposar a la flotte nombreuse des ennemis qui
l. menaçaient l’Airique [m. a m. les ennemis intriguant cette
’ l’Afrique avec une glande [lotte], robais a l’instant, et in

j descendis sans murmurer au. rang de simple citoyen. Condamne
l a’l’exll, je supportai cette injustice avec égalité d’âme. Voila ce

r- que j’ai fait, et l’étais barbare; le n’avais point été instruit dans
v;ies’lettres grecques; je ne déclamais pas les poésies d’Homère,
J opuntia le taisait celui-cit le sage Aristote ne m’avait point
’* clavé. Je n’ai lait que profiterdes heureuses dispositions que le
tenais de la nature. Telles sont les raisons pour lesquelles in

prétends l’emporter sur Alexandre. S’il parait plus noble que moi
"pour avoir eu le iront ceint d’un diadème, ce sera peut-être aux
l .yeuxdes Macédonien Un; a m. pour les Macédonien peut-être

; .. , socs choses sont respectables]; mais ce n’est pas la ce qui le
gel a rendra prèlêrahie a un brave capitaine, qui a plus fait usage de
g. son génie que des laveurs de la ionone. r .
Ï; ’3’ k Mmes. -- Vraiment, il aplat le sa cause avec noblesse, et mieux
’ qu’onlne pouvait l’attendre d’un Airicain [m. à m. ni comme il

-2 ont; naturel un Africain plaider]. Que répond ras-tu, Alexandre 9
’ ÎÎAbnxannnn. - Je ne devrais rien répondre à un homme si

a

V franchissantles grandes montagnes,ïie parcourus en vainqueur. I. h 7 ” z



                                                                     

’ 28 . . DIALOGUES ses goureïï j:. 1 "
audacieux. (au la renommeegsufilt seule’pouri’apprendre queiï

v monarque je lus, et que! brigand il ôtait. Mais pourtant considère ,
à quel point je l’ai emporte sur lui. Pa menu au. trône jeuneiencore ; .-
je contins dans l’obéissance mon royaume agite de dissensions et i z; i
de troubles; je poursuivis les meurtriers de mon père; puis, lors- l
que j’eus épouvante la Grèce par la ruine de Thèbes; et que relier;
été proclame par les Grecs leur généralissime, je ne voulus pas, »
me renieraient dans les bornes de in Macédoine, me contenter de
régner sur les Etats que m’avait laisses mon père ; mais je iormai, i
le projet de subjuguer la terre entière: il me paraissait insuppoiïg
table de ne pas être le maltre de l’univers"; A la tète d’un petit; .-
nombre de soldats, je lais une irruption en Asie; vainqueur dans ;
un grand combat sur les bords du Granique. je m’empare de la l
Lydie. de. i’lonle, de la Phrygie; je subjugue tout ce qui se rencon- - F3;
ire devant moi, etj’urrive a Issus, ou Darius m’attendait avec une ’. -,
armée innombrable [m. à m. conduisant plusieurs myriades- ;.î
d’année]. Quant au résultat de cette journée. on sait aux J il
entais, Minos, combien je ils descendre ici de morts : le batelier
nssure que sa barque ne put y suffire, et que le plus grand ;
nombre lut oblige de construire des radeaux pour maser labeur ’
vu. Et j’ai lait tous ces exploits en bravant les dangers à la tata: v 0
de mes troupes. et me luisant un honneur de recevoir desbles- ’,
sures. Sans vous raconter ce que je ils a Tyr et aux plaines:
d’Arbeles. je pénétrai jusque chez les Indiens et donnai liOceari,’
comme borne a mon empire; je m’emparai de leurs’éléphauis et A M

je vainquis Parus. Ensuite je traversai le Tennis et, dansoit (sont a
but de cavalerie, je défis les Scythes.-ees guerriers indomptables, 7
[m. a m. guerriers mm méprisables]. Mes amis ont’eprouvejf-
mes bienlnits. et mes ennemis ont senti le poids de me fienté
germen [m. a m. je me suis vengé de mes ennemiej.” Si Viser.
hommes m’ont pris pour un dieu. cette erreur est bien parât)". l
nable; l’éclat de mes grandes notions leur avilit donne de moi
cette haute idée. Enfin. je suis mort sur le t-ûne. tandis quai-
celui-ci a termine ses jours dans liexil cires Pruslas, roi dei Ï
Bithynie; digne au [m. a m. comme il était jingle] (lion .
homme si méchant et si cruel! Je ne parle point de sa conquête ’
(le l’huile; il in doit moins il son courage qu’à sa seèièraœssçA
ses ruses et a ses perfidies. Rien de sa pari. ne se fit loyalement
et il découvert. Annibai, en me reprochant me mollesse, semble
avoir oublie. les délices (le (lapone. (let admirable" guerrier;
consumait on voluptés un temps précieux pour la guerre. Peur" i.



                                                                     

. g l nonnettes une nous a"? ’ V
fine-irai je n’susse pas, dédaignant in conquête de l’Oceldent

, (un; il m. ayant considéré l’accident comme peu important].
.v tourné de préierence mes armes gars l’Asie, quelle gloire

* L..poux’raisoje acQuérlrà soumettre, sans verser de sang. l’italie,
et a subjuguer i’Airique et les pays qui s’étendent jusqu’à Cadix.
’Ces contrées, déjà tremblantes et prêtes à reconnaitre un maitre,

ne: me parurent pas dignes d’être combattues. Voilà ce que
J’avais a dire. c’est a toi, Minos, de prononcer; ceci doit

» ambre, quoique je pusse en dire bien davantage.
SCIPION. -.Que ce ne soit pas au moins sans m’avoir entendu

aussi [m. à m. pas auparavant, si tu ne m’as pas entendu].
MINOS. -- Et qui es-tu, mon ami, et quelle est in patrie?

A . Sermon. - Je suis Scipion, général des Romains, celui qui
détruisit Carthage et qui remporta en Airique de si grandes

victoires. ’Minos. - Et que veux-tu nous dire?
Sermon. -- Je le cède, il est vrai. a Alexandre, mais je l’em-

porte sur Annibei, que j’ai vaincu et obligé de prendre honteu-
. semant la laite. Quelle n’est donc pas son impudence,s’il prétend

v’ :1 disputer le pas a Alexandre, auquel mol, Scipion, son valu-
gueur, je ne veux pas être comparé.

’ ’ Minos. - Par Jupiter! tu parles sensément, Scipion. Que le
’ premier rang soit donc. assigné a Alexandre, le second il toi;

l j Annlbnl aura le troisième, et ne sera pas pour cela méprisable.

j j DIALOGUE SEIZIÈME (XX)
LA mon commue ne VANITÉ Les caosss D’un-ms

. I - MÉNIPPE ET ÆAQUE
, - Mamans. - Au nom de Pluton, Æaque, lais-mol voir tout ce
’ . qu’il y a dans les entera.

Â t .ÆAQUE. -- il n’est pas aisé de te montrer tout, Ménlppc.
I: , , :Tiens, voila cependant ce qu’il y a de plus important : celui-cl
est Cerbère; tu le connais, aussi bien que cet nous. le nocher
- j qui t’a passé dans sa barque. Tu as déjà vu aussi, en entrant,
a: ’ le lacet le Pyripljlégéton.

"portier des entera: j’ai même vu le roi et les Furies. Mais.
’ montre-mol les hommes cl’nutreiols, et particulièrement les

1’ plus illustres. ’

* blettiras. -- Je connais tout celagje sais aussi que tu es le -

5’;



                                                                     

ri 28. C ’ pincements mnæsfl” H .- V. î
ÆAQUIL - Voici Agamemnon; Achille. et, Mut près. moine. p

née; ensuite; Ulysso. Alex, Dlomède, et les plus vaillants’heros ’

deieGrece. , , -, ’ sMÉNIPPE. --vAh. ah. divin Homère, comme.les-prinoipaux-i
personnages de vos rapsodies gisent le sans’gloire et sans?
beautèl tout cela n’est plus que poussière. qu’un objet de risée
[m. à tu. un baoqrdage considérable], et ce sont bien vèritahle- L?
menines cranes sans consistance. Mais, que] est celui-c1, Æaque? .7

ÆAQUE. -- C’est Cyrus : cet autre est Crésus; après lui Sarda-
napels; (lu-dessus tu vois Midas, et celui-là est Xerxès. ’ i,

blâmera. - Eh quoi! c’est donc toi, lniùme. qui taisais trem- r
hier toute la Grèce, alors que tu joignais les deux rives de

* I’Hellespont et que tu prétendais halle passer tu flotte à travers
les montagnes? Et ce Crésus. comme il est lait! QuentàSardn- t
Impala, il me prend envie, avec tu permission, Attique; de lui I» I
appliquer un bon soufflet [m. à In. laisse-moi le frapper sur la . k

joue]. l ’ .. gÆAQUE. -- N’en tels rien; tu briserais son crane de iemm *’,*:îi
Veux-tu que je te lasse voir unes! les philosophes? . Q . , ,1

menuise. -Assurement. , - .ÆAQUR. -- Tiens, rotin d’abord. Pythagore. - ’ . ’*
t meulera. -- Bonjour. Euphorlie,’ Apollon. ou tout ce que tu". L Ç

voudras.
PYTHAoons. - Et toi aussi, bonjour. Mènippe.
MÉNIPPE. - Tu n’as plus tu cuisse d’or. n’est-ce pas? .
PYTHAGORE. - Non. mais voyons un peu dans in besace s’il y. - :v

aurait quelque chose de bon a manger. . * * ’4
blâmera. - Il y n des levas. mon ami, mais tu n’en manges

R8. ’ ,P PYTHAGORE. - Donne toujours : on a d’autres principes chez 4,
les morts: et j’ai appris loi que les lèves n’ont rien de comm

avec les tètes de nos pères. . l V -flingue. --- Celui-cl est Belon. le fils d’Execestide. Voilà ,
Thnles. Pittacus et les autres Sages. Ils sont sept, comme tu vois,

mesures. -- De tous les morts. ce sont les seuls qui aient l’aire-g.
un! et nous souci. Mais celui-ci. qui est tout poudrent: comme un:
pain cuit nous la cendre. et dont le corps est rempli de pustules;-

quel est-il? 1 ’- VÆAQUE. - c’est Empédocle. qui est tombe du mont sans

dans les Esters, a moitie rôti. . . V V 2.xmestres. -Brnve homme aux pieds d’airain,.quel démon



                                                                     

. ensvoavnâras-fiom ï .- v .« in?
raguait, poliste marginer mugirai. en. quette chose ayant ’
éprouvée le précipitaentu] dans les soutires de l’Etnai .,

I j serpentions. «Un accès de mélancolie, Mènippe. r .
. j triâmes. -- Non, non; dis plutôt l’amour de la vaine gloire .

(d’orgueil et la sottise z voilà ce qui t’a brûle avec ta chaussure, e 1
et tu méritais assez de périr par ce supplice [m. a m. Ici n’étant

- pas indigne], Mais cette ruse ne t’a servi de rien; on a prouve
que tu était mort. Et Socrate, Æaque, ou donc est-il?

’ Ï’ ÆAQUR. --- Il habille la plupart du temps avec Nestor et Palu-
mède.

MÉNWPE. - Cependant, je voudrais bien le voir, s’il est la ,7

quelque part. ,;; . Aimons. - Tiens, vois-tu cette tète chauve? 5
Ï: 21’ blâmera. - Elles le sont toutes, Æaque, et cette marque

’ convient généralement à tous les morts.

. ÆAQUB. -- Eh bien, ce nez camus?
i r. a. mamans.- (le n’est pas non plus une différence: ils le sont tous.

5. V h Somme. - Tu me cherches, le crois, Menlppe?
à; 57 . mimait, -- Oui, Socrate. . -
Bossue. -- Que lait-on a Athènes?
a? 5 Ï ’ blâmera. - La plupart des leurres gens s’y disent philosophes, :

l et, si l’on en lugeait par leurs manteaux et par leur démarche,
q ce sont delà des philosophes pariaits.

Bossue. a J’en ai vu beaucoup, Mènlppe.
3., Manteau; -- Oui; mais tu as vu, le pense,-eu que] état Aristippe

et Pistonlui-meme sont venus ici. L’un exhalait les parfums,
l’autre était rame dans l’art de ialre sa cour aux tyrans de ..

Sicile. l - l -[Bossue «Je que pense-t-on de mol?
’ MÉNWPE. ,-- Tu es heureux. du moins a cet égard, Socrate.

Tout le monde estime que tu lus un homme admirable, et qui
savait tout. quoique, s’il iaut dire la vérité, tu ne susses rien.
ï-ïSoonnTm- Bhi le le leur disais moi-meme; aux croyaient

5 que c’était une ironie. Mais prends place a côte de nous, si tu le
juges upropos.

. x . M8mrrs.- Non; le vais m’etahilr aulnes de Greens et de Sar-
danapale; cari! me semble que j’aurai de irequentes occasions
f; Lde’rlrelm. à m. devoir rire non peu], (moud l’entendrai leurs

lamentations. a . - - V"ï ÆAQU8.- Et moi, le m’en retourne bien vite, de peur que a?



                                                                     

80, "15” , , T’aialcôoIÏÉlDas-ëuoars

’ ï cache V à lions ayant fui] :À tu verrasie.’œste uneïautrejieis

Mènlppe. - - r « I ’ . - "blâmera-n Retourne, Æaque;:j’en al bien assassin. .
’ x

DIALOGUE DIX.SEPTIÈME (I)
assommasses ne mousse a L’HUMANITÉ

mosans ET POLLUX q
Brousse-Je te recommande, Poliux, des que tu seras retour-

ne lin-haut (car, si je ne me trompe, c’est demain ton tour de ,
’ ressusciter). si tu trouves quelque part Menippe le Cynique (tu ;,

le trouveras a (turlutte-vers le Granion, ou au Lycée, s’occupant.
à rire des philosophes et de leurs vaines disputes), je to recomw I
annule de lui dire: a Mélilppe, Diogène l’engage, si tu as assez f , Î

ri de tout ce qui se passe sur in terre, de venir ici-bus rire j 5,5
encore davantage. Lit-haut,tes rires n’avaient qu’un objet incer- .- ,Î’Î
tain; et tu pouvais te dire souvent: qui sait au juste ce qu’on, k -
devient après la riel au lieu qu’ici tu ne cesseras de rite... et I.
de rire il coup sur, comme je le lais maintenant, et surtout. ’
lorsque tu verras les riches, les Sait-alias, les rois, humilies et
renioudus sunsdlstlnrtlon dans la ioule, ne se luire reconnaim
tue qu’ù leurs lamentations. et aussi au souvenir que gardent. ’
ces hommes eiTèmlnès et loches, dm iriens dont lis jouissaient V
sur la terre. n Voilà, Poilux, ce que je te prie de lui dire."

Ajoute encore qu’il ait soin, en venant, de remplir [m. a m; et."
ou outre, de rouir ayant rempli] sa besace de pois chiches ou”!
du souper d’ilècnic, s’il le trouve dans quelque carreleur [moiti
In. et. s’il h-oure quelque par! le souper il’Héeaio gisant dans
le carreleur]; sinon, qu’il se munisse d’un (nul lustral.*ou,d.62

quelque autre chose de seinhluhie. . f7 v
POLLUX.- Je lui dirai tout cela, Diogène: mais pour, que -je

puisse mieux le reconnaitre, lois-mol son portraitim. a in; q’iiel’

est-il. quant d l’aspect î]. rD100ùss.- c’est. un vieillard chauve, qui porte un manteau .
plein de trous, ouvert il tous les vents. et plaisamment diversifie ’
par les guenilles de toutes couleurs dont il est rapiècepli rit;
toujours, et raille le plus souvent ces ioulerons de philosophes

Ponant. -- D’après ces indices, il ne sera pas difficiles

trouver. Ï A; 1.:

aaeaaaeaaa



                                                                     

kl.Ç-VuièïxloGess-zuusxuslrs V. . ..
e’ïcommlsslouDmuùusæsgyeusetu que le le malmenai-d’un

988, philosophes emmurâmes! - ,
’Ï,,Iîbl.1.t1x.- Parle, cela aussi ne sera pas lourd à portera.

fumasse.- Conseille-leur en gênerai de mon"; fin à lems
  V.3ex’trevagences [m. à [11418 cesser. turlutant et disputant... au

fg et à leurs disputes sur les universaux; dis-leur qu’ils cessent de
fuse pleurardes cornes les une aux autres. de se fermer des cm4

bacilles, et d’exercer l’esprit des jeunes gens a ioules ces ques-
1 flous embarrassantes.
’ POLLUX.- Mais 11eme traiteront d’ignorenl, d’homme illettré.

i sl le bats en brèche leur science. l
l DXOGÈNE.- un bien, dis-leur’de me par! qu’ils.. . . pleurent.

’- , ..P0LLux..- Je le leur dirai, Diogène.

. Dmeàrxa- Quant aux riches. mon cher peut Pollux. cils-leur
ï ceci en notre nom : a Insensès, pourquol gardez-vous soigneu-

’ e saluent ce: or. et vous tourmentez-vous il calculer vos usures,
  , à accumuler talents sur talents l Blenlùl, Il vous leudru [m. à un.
, -. lesquels bientôt il faut venir] descendre le! ne possédant qu’une
’ thOle.

A l -POLLUX.- Tout cela leur sera repère.
’ je D100àNn.--- Dis aussi aux gens qu! ion! étalage de leur beauté
Î et de leur loure [m. à m. ("un beaum et au.» forte]. a Megllle le
V ’ Corintblen et au lutteur Dumoxène. qu’il n’eut point chez nous

Ide» blonde chevelure, polni d’yeux bleue ou nous. point du
"Joues colorées; que les animales nerveuses [m. à un. les nerfs
.”)iml.10fldu8], les lortes épaules y sont inutiles: qu’enfln. tout
n’est le! qu’une même poussière. comme on du eu proverbe;
qu’un. amas de crânes dépouillés de leur beauté. g
Il... ROLmb.-Àll ne me sera pas difficile de dire cela aux gens
8ers de leur lorce ou de leur beauté.
V. DIOGàæB.-- Mais aux pauvres. dont le nombre est grand. et
qui. mécontents de leur son, déplorent leur indigence. Lllæleur.

» baconien. de ne plus verser de larmes. de ne plus se désoler :
semelles-leur que ramure règne lcl [m. ù un. leur racontant
"l’égalité d’ici]; qu’ils y verront les rluhes n’evolr sur aux aucun

’eiluulagex et. si tu le veux bien. reproche de me part a les
.Îlqacèdémonleus [m. a m. gourmande-les disant] de s’être bleu

muchas. w .



                                                                     

’ ’.’Îaxiaoèuss;ussfuoars,. I A
- ’aioem..’ sa bien, tasseau-ia’*tes Laocaemcnena’nmsm;

tu le veiné; mais, porte mes avis a sans dont le tarpans sapai

lavant. ’ ’ * - « ’
DIALOGUE DIX-HUITIÈME (X) ’ . t

LES meurs consensus D’ABANDONNEB muas mousse
AVANT on rameau: La srrx’ --

canon. MERCURE, DIFFÉRENTS noms.
MENIPPE. GHARMOLËE, LAMPIGHUS. mamans,

un PHILOSOPHIE. un causas
t:nanou.- Apprenez à quel par]! vous nous exposez [m. à mg a. Ü

comment sont les choses pour nous]: la nacelle. comme vous le
voyez. est -.rop petite pour vous tous; elle est pourrie de vétuste . î
et lait eau de toutes parts: pour peu qu’elle penche d’un côte. .
elle va chavirer et couler à tond [m. à m. elle disparaîtra ayant .7
arc renversée], tellementvous êtes nombreux, tellement musâtes? ’ .
chargés de bagages [m. a m. apportant chacun beaucoup]! le
crains tort, si vous entrez dans la barque avec tous ces pequets,’ ..

que vous n’ayez bientôt sujet de vous en repentir, surtout ceux. .
d’entre vous qui ne savent pas nager. ’ ’ É. ’

Les MosTs.-’ Comment nous y prendre pour luire heureus’e- I-

ment la traversée? - r(manom- Je vals vous le dire; il tout monter nus dans la hart" r
que et laisser sur le rivage tout ce bagage inutile:à peine.
encore pourra-t-elle vous contenir en cet état. Mercure, tu auras;
soin de n’en admettre aucun ici qu’il ne soit entièrement au et;
qu’il n’ait, comme le l’ai dit. dépose son bagage. Debout, auprès
de l’échelle. tu les examineras et les forceras de se dépouiller?

avant de monter [m. a m. de monter une]. l I V
iliaacuas.- Tu as raison, et le vals le taire. .. Quel est celui ’

qui se présente le premier? ’ I l V I- ,.
marnera- Je suis Mènippe. Tiens, voila me besace «mon

bâton. Mercure; jette-les dans le lac. Pour mon manteau, le nef
l’ai point apporté, et j’ai bien fait. . ’ ’ ’ ’ *

Mascuas.- Monte, Ménippe, le meilleur des hommes "3’ pitauds:
la place d’honneur, en haut, a côte du pilote, pour avolr’i’œi

sur les autres. Quel.est ce beau garçon Il . 4 , l
CHARMOLÊE.-- Je suis l’aimable Ohermoièe de Mègere. ’



                                                                     

’gMuueuaamzîih’bioa. naseau tu beauté.

I- lue.- i’laearnat de tes joues et toute tu peau: voila qui est bien:
«Tu saietter a présent; monte... Et toi. avec ce manteau de

moulue et ce diadème. tel l’homme aux yeux tatoueuse. qui
1687m [m. a m. qui te trouvas-tu étant i] l
LAMPIORUB.-- Lampicilus. roi des Galons.
.IZMERCUREæ- Et pourquoi. Lampicbus. te plaisanter avec tout

"t ont attirail [m. a In. ayant (au: de choses] l
, LÀMPICHUSw- sa quoi! tallait-il, Mercure. qu’un roi vint ici

1;- : v tout nui .-I’ 5 ’ , blasonna.-- Un roi. nommais bien un mort. Dépose nono

ces Vêtements. - l1 LAMPIOHU.- En bien. vous mes riches ornements par terre.
Mnaouaa.- Dépouille encore ton orgueil et les mépris; ils

surchargeraient la nacelle s’ils y montaient avec toi.
4 Lenswnus.-- Mais laisse-mol. du moins. porter mon diadème

. et mon manteau royal.
54’ A Mamans.- Nullemeut: il tout les quitter aussi.
Marianne- Boit. Que lent-4l de plus? Je me suis dolait de

r ftout. comme tu vois.
i ’ blasonna- Délais-toi encore de tu cruauté. ce tu tolle. de ton
U.» ’ insolassent; tu colère. -

,3, 1 ’ bamxcnus.- En bien. me voila tout au.
4 - tisseuse.-- Monte a pissent. Et toi. qui es-tu. homme épais
r ’ stalinien lourai en chairt

a DAMABM8.- L’athlète Damaslae. I
V - blasons-- Oui, c’est ce qu’il me sembla. Je te connais.
f l’ayant vu’seuvent dans les gymnases. ,
’ j Donateurs.- Il est vrai. Mercure. Reçois-mol donc. le suis

ftout au. .. - n Mnaoum.-Tu ne l’es point. mon brave. enveloppe de tant de
’Ï "chair; commence donc par t’en dépouiller; car talerais couler

in barque a tond. si seulement tu y posais l’un de tes pieds. Jette-
la ces couronnes et ces proclamations.

Baumes-- ltle voila bien réellement un. otte ne pèse pas plus
que les autres morts. ’
V blasonner.- Fort bien: c’est ainsi qu’il tout être. très léger

Inn. a m. niions: sont être ainsi léger] a monte dans. Et toi,
il ï Gluten; quitte tes trésors et aussi ta mollesse et tes délices;
J. n’apporte ici altos ornements lancines. ni les dignités de. les
’1 (lucanes. Laisse la te noblesse et ta gloire. et les titres dont tu lue

2.4.
,a:

Dame liséreras. » ’59?"
cette chevelure tout» *

. 4j
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honore partes concitoyens qui rappelaient leur plus (st-leu
’ bleuiraient [m. a m. et si jamais ta ville t’a proclame fientai-5’

ternit-Laisse la les inscriptions-de tes statues : ne perle plus’du.
vaste tombeau que l’on t’a érige; le sauvenir de toutes ces choses 4 î

est pesant [m. à m. mêmes ces choses étant mppelees pèsent).-
(muon-l- Ce sera maigre mol. Je les quitterai cependant;

comment pourrais-je taire autrementl . ’ V
tisacvaa.-- Ah! ahi Et toi. l’homme arme, que nous veloutai

etponrquoi portesotu ce trophée? I 3 I .,
Un SOLDAT.- c’est, Mercure. que j’ai remporté la victoire et

que je me suis distingue par mon courage, et que me patrie-m’a h.
honoré de cette lagon.

bissonss.- Jette a terre ton trophée; in paix règne-eus .
eniers et les armes y sont inutiles... Mais quel est cet homme I,
au maintien grave. a l’air arrogant. aux saurcils nonces, qui ..
parait plongé dans des rédimions proioudes, cet homme a la’7Ï

longue barbet ’alastrim.- C’est un philosophe. Mercure. ou plutôt un tourbe L
rempli d’ilnpostnres. Fais-le dépouiller, et tu verras cachées f

sous son habit une ioule de choses risibles.
tisacuss.-- Commence par tièpOsB!’ ce maintien: tu quitteras I

ensuite le reste. 0 Jupiter! quo de lorlunierie il porte avec au! à -
que d’ignorance! que d’unmnr pour in dispute! que de vaine: r,»
gloire. de questions embarrassantes. d’arguments hérissés, de
pensées entortillées! Mais voici encore une ioule de travaux. l
inutiles. de irivolltès, de balivernes, de sottes minuties. en; ,’
j’aperçois aussi de l’or. de la volupté. de l’llnpudence. dental
colère. de l’orgueil.de in mollesse! Tout cela ne m’a polntéchappé.’

quelque soin que tu ales pris de le ensiler. Quitte donc tes mon; ’
songes. ton arrogance. cette opinion de valoir plus que’ièsï
autres. tzar, si tu montais avec tout ce bagage. quel vaisseau de

cinquante rameurs pourrait te recevoirt ÏLa Puiaosorna.-- En bien. je vois m’en dételle. puisquetu ’

le veux. - ,j .MËNIPP8.- Mais. Mercure. lalsælul quitter airent cettelbarbe’sl A
lourde. tu le vois, et si épaisse; il y a la au moins pour cinq

mines de poils. - -’ I "Munscas.-- c’est bien dit : dépose cette barbe.

Le PHILOSOPHE.- Et qui lu couperai r , l. 0
Msncuna.-- Ménippe, que voici: il te la coupera avec in hache

du batelier, se servant «in l’échelle comme (le billot. ’
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"fissurez, iNop,’Me’rom*e:*doune-molune scie, celai sera plus; .

Amine; .. ;. . * 4 ù«ifs MÉRdUREæ-vllsuiflt d’une hache. Fort bien. Tu as repris un

. taupins humain. , v . ;MÉNIPPa- Veux-tu, Mercure, que je iul arrache un peu les

sourcils! k - n V ,. uMBRcvRBœ; Out, car il les a relevés sur son iront et se redresse.
dflàrçment, je ne sais pourquoi. Eh quoi! tu pleures. scélérat;

1V ; . tu perds courage à l’aspect de la mort: allons, allons, monte.
I neume. - Il porte encore sous l’aisselle une chose fort.
[Ex xpesante.
r;- :; * MsacURB.-- Quiesl-ce que c’est. Mènippel
V w MÈNIPPE.-’La flatterie, Mercure. Elle lui lut, pendant su vie,

s zut-une grande utilité. .j La PHILOSOPHB.-- Et toi.-Mèulp1w. quitte aussi tu liberté, tu. . . *
: ’Ïlranchlse. ton caractère suris souci. tu noble llüflliESSe et ton -

nm : tu es ici le seul qui rie encore.
’ 7 NBRCUREn- Nullement; garde-les. Mèulppe :celn est léger,
g :d’unitransport laclle. et très utilepour in traversée. Et toi. orn-

x’teur, ’dèpose ce bavardage sans du. ces antithèses. ces phrases
r’îhlendmlencèes. ces périodes arrondies, ces barbarismes. et tout
. tonflttlrull oratolro [m. à "1.01183 autres minimum de tes clis-

çarireju - .r LlORATEuuw- Voilà que Je les quitte. . . I
.i MERCURE.- Fort lueur Défiez les amarres. Tirons l’échelle, ».
qufon lève l’ancre. Dèplole in ruile, batelier, manœuvre le gou- ,o :
fortran et .purtous sous (l’heureux auspices. Qu’nvez-vous à :4
pleurer. insensés. surtout ce philosophe dont on vient de rava-
Çger in barbe [ni ù in. le ayant en! maraud quant à la barbe]?
1-138 PHILOSOPHB.-- c’est, Mercure. que je croyais Fume immor-
telle.
iMÉNirPEæ- il en n menti. (le sont d’autres choses quisem-

bien: le chagriner. ’ - ,iî»h,lsuounx’s.- Quelles sont-elles? l I
WAÎÊNiPPBœ-r il pense qu’il ne lem plus de splendides festins
et qu’il n’en fera plus accroire tous les mutins aux jeunes gens
omit il-recevnit l’argent pour le prix de sa sagesse. Voilà ce qui

le shoguns. * ’ -Pmbosommæ- Et toi, Méliiltpe, n’es-tu pus litchis d’être

mort,
’ empesé-Comment relut .J’ul couru uu-devnnt du trépas v



                                                                     

J z: ammoniac sagum .. 4 V
sans y être appelé [m. a m. personne ne m’ayant appelé]. une
tandis que nous parions, n’entendoon pas des clameurs qui
semblent venir de le terre [m. à il]. comme qu-elquesku aidant

de la terre]. I . UMERCURE,-v Elles en viennent aussi. Ménippe; et ce n’est pas
d’un seul pays. Dans l’un, on court en riant à l’assemblée g tous

les citoyens se réjouissent de la mort de Lampichus; sa lemme
est arrêtée par les lemmes, et ses salants. nés depuis peu, sont .3
lapidés [m. a in. sont frappés de pierres innombrables] par les
salants. Ailleurs, on applaudit l’orateur Diopirante, qui vient de
prononcer dans Slcyone l’oraison iunébre de ce Graton. Et, par ’ f
Jupiter, voici in mère de Damasias tout éplorée; accompagnée .-
d’autres lemmes, elle mène le deuil aux iunérallles de est athlète.

Pour toi, Mènippe, personne ne te pleure: seul tu reposes en Ï

paix. ’ ’ ’alaternes. -- Point du tout. Tu entendras bientôt les chiens.
pousser en mon honneur des hurlements lugubres, et les cor-
beaux se happer de leurs ailes, lorsqu’ils se rassembleront pour

me donner la sépulture. -MERCURE. -- Tu es un brave, Mènippe. Mais puisque la tra-l ’. *
versée est finie, allez au tribunal, en suivant cette routa qui yl -
scindait tout droit. Le batelier et mol, nous allons chercher

d’autres morts. .alarmera. - Bon voyage, Mercure. limaçons, nous autres. Et
quoi! vous balancez encore? Allons, il iaut absolument que à
nous soyons jugés. On dit que les punitions sont terribles; on .
parle de roues, de vautours, de rochers, et la vie de chacun va ’
paraitre au grand leur [m. a m. aman-teintent]. ’

DIALOGUE DIX-NEUVIÈME (XiV)
surmena amura ALEXANDBE DE son cassait.

ALEXANDRE ET PHILIPPE
l’armure. -- A présent, Alexandre, tu ne saurais nier quem

sois mon fils; car tu ne serais pas mort. si tu eusses été celui ,2.

d’Ammon. ÀAnaxsnnas. - Je n’ignorais pas. mon père, que je lusse un
de Philippe, le file d’Amyutas; mais je reçus l’oracle, parce qué

le le crus utile à mes desseins. " V



                                                                     

me amusa; pas. ame-

nitmeïa-uue mézail u m ce
imper par les prophètes r ’ 1
’ÏÀLEXANDRE. -,Je ne dis pas cela; mais les barbares lurent
épeurantès, et des lors aucun d’eux ne me résiste -, car ile

s’imagineieni combattre contre un dieu : aussi triomphais-je

"Ïd’eux plus tatillonnent. i
- V PEILIPPE. -- Et quels hommes ils-tu vaincus, qui lussent

«. dignes de l’étrel Tu n’eus jamais ollaire qu’à des lâches, qui
. ;8’B.b1’lteieni derrière leurs ures et leurs boucliers ailleurs claies
i 1 d’osier. Mais vaincre les Grecs, les Beoiiens. les Phocéens et les

tithenlens, renverser l’infanterie Arcmilenne, le cavalerie
Thessalieune, soumettre les Eièens qui lancent si bien le javelot,
et les peltastes de Mentinèe, les Thruces, les illyriene et les
A: Pèouiene, voile de grande exploits. Quant à tes Mèdes. tee
. Perses et les Chaldèens, peuples couverte d’or et effémines,

. ,ne sais-tu pas qu’avant toi. dix mille Grecs, étant venus en Asie
, I [m. à m. étant montée] sous in conduite de (Marque. les avaient
, vaincus; et eux, sans Oser en venir aux moins. avaient prie la
mite, avant que les Grecs eussent. tire leurs traits l
V, ALEXANDRE. -- Mais les Scythes, mon père. les éléphants des
Ï’Ïludiens, n’est-ce rien que de les avoir vaincus i [m. à m.
’ ’ n’étaient pas un ouvrage méprisable] et je l’ai lait sans semer des

(initiions parmi eux [m. à m. ne les ayant pas divisés], sans
Vacheter mes victoires par des lruhleons: Jamais je ne me suis
’ parjuré. ni n’ai failli à mes promesses, ni commis aucune par.
, fldie pour m’assurer la victoire [m. à m. à calme de ouivwre].
ÎleQuaut aux Grecs, j’en ai range une partie souemn puissance.
fretins verser de sans, et vous avez appris, sans doute, comme

j’ai ou châtier les Thébeine. 1
PHILIPPE. - Je sais tout cela, et Clitus m’en a instruit, lui
quem ne assassiné au milieu d’un festin, en le perçant de w

’ïïtiance, parce qu’il ose louer mes exploits milliaires, et les com»

parer aux tiens (in. à m. il osa me louer en comparaison de
(en campions]. Mais toi, tu ne quitte le chlamyde des Macédo-
gfnien’s, panne vêtir de la robe des Penses; tu ne charge tu me
:d’un-e tiare élevée, et voulu être ederè par les Mecèdoniens, par
des hommes libres; et ce qu’il y ode plus ridicule, tu es imité
des mœurs de ceux que tu avais vaincus; je ne parie pas ici
de tout ce que tu fis encore, comme derenlermer avec des lions
desnhommee distingués par leur sagesse, de contracter des
’meflegee extraordinaires. Il n’y n qu’un irait que j’ai approuve, -

pilum au; de mil-niaiser



                                                                     

:"xv’,,1,, v.’ 887 » -. z museuse ses aussi". l

v ’ Parures. - Tu le vois, in parles à présent comme si tu étais1

lorsqu’onïme l’a raconte; c’est’que tu as pris mincie-la isthme; .

de la mère et des filles de Darius. Cette conduite’est vraiment * *

royale. r - * v A IAssurances. -- Et vous ne louez pas, mon père, cet amour du . Q
danger, qui me fit, le premier, chez les Oxydraquesçsauterà v ,
l’intérieur du rempart et recevoir tant de blessures? l’

Pinasse. - Non. Alexandre, je n’approuve point cette tenté-1’ , --
rite. (le n’est pas qu’il ne soit Quelqueiois glorieux hua roi d’être 1 - ,
blessé, de s’exposer au danger a la tète de l’armée; mais une . 3 V
telle conduite ne fêtait utile en aucune manière. En effet, pas- l. f 1»
sont pour un dieu, si une lois tu étais blessé, et qu’on t’eùt vu
emporté sur un brancard hors du combat, baigné dans ion sans, j j
et gémissant de tes blessures, c’était apprêter à rire à tous ceux l
qui t’auraient vu. Ammou était convaincu (l’imposture et de ’ l ’
inussetè dans ses oracles; ses prophètes passaient pour des flab-
teurs. Et qui aurait pu s’empêcher de rire, on voyant le fils de ,
Jupiter, prés d’aspirer, implorer le secours des médecins. (lrois-
tu donc, situ étais mon alors, qu’une ioule (le gens n’eussent pas l
raillé ce mensonge, en voyant la fils d’un dieu étendu dans le
cercueil, déjà livre ù la pourriture, et enlie connue tous les . .
cadavres [m. à m. selon la loi (le tous les corps]. D’ailleurs, cet’
oracle dont in parles, Alexandre, en rendant les victoires laciles, .1
t’a ravi en grande partie la gloire de tes exploits; car toutes-r s .
que tu as fait paraissait toujours lnsuiiisnni, perce qu’on l’attri- .I

huait à un dieu. . r . - . ’ALEXANDRE. - (le n’est cependant pas la ce que les hommes . a,
pensent de moi. Au contraire, ils me mettent en parallèle avec - - ’ I
Hercule et Bacchus. Mais, quoi qu’il en soit, je suis toujours le l A
seul qui ait pris cette roche d’Aorne, que ni l’un ni l’autre n’avait-1 r

pu prendre avant moi. - I h I
le (ils d’Ainmon,puisque tu le compares à Hercule et il Bacchus: "
ne rougiras-tu point, Alexandre, et ne te doleras-tu pointas tant
(le vanité? Ne te connaitrnsniu point toi-même, et ne comprima .-
(iras-lu pas enfin que tu n’es maintenant qu’un mort i, l
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scutum: sa PLAINT ne L’ÉGALITÉ on! mon

aux ENFER -
;;1Î"jj k , " ACBILLE ET ANTiLOQUE

i ANTILOQUB. - Quels discours, Achille, tenais.tu dernièrement
. a Ulysse au sujet de la mort t Qu’ils étaient peu nobles et
indignes de tes deux maitres Chimn et Phénix! Car je t’ai entendu
lui dire, que tu prèlèrerais travailler a la terre et être mercenaire

:1 chez quelque pauvre laboureur qui aurait à peine de quoi vivre
L]. . r [m. à m. auquel ne seraient pas nombreuses ressources], plu.
- tôt que de régner sur tous les morts. Go langage conviendrait

peut-être à un vil et lâche Phryglen, attaché a la vie plus que de
5 , raison [m. à m. ait-(lem de ce qui est bien] ; mais que le fils de
Pelée. le plus intrépide de tous les héros, puisse concevoir de

si basses pensées. c’est une honte exhume et le démenti des
ï grandes actions qui ont illustré tu vie ; toi qui, plutôt que de

régner longtemps. mais sans honneur, en Pthiotlde. [m. a m.
’ régner"... étant permis], as choisi de plein gré une mort glo-

, 1 crieuse [m. a m. avec bonne renommée].
fi AcmLLa. - Ah l fils de Nestor. le ne savais pas ce quietaient

l. ’ l les culera: et ne pouvant juger lequel des deux états valait le
.v mieux, j’ai prétéré cette misérable gloriole a la vie. Mais je suis

’ -tr0p maintenant combien cette gloire "eus est inutile. En vain
:539. t les habitants de la terre célèbrent le plus possible nos louanges:

I l’égalité rague parmi les morts; et notre beauté, cher Antiloque. .

; pas plus que notre torée, ne nous accompagne ici. Tous sem-
* Diables et couchés dans les mémos ténèbres. nous ne durerons
"I enfles les uns (les autres. Les ombres des Troyens ne me crui-
N’ suent plus: celles des Grecs ne me lont plus la cour : il y a ici
5; une égalité parlalte; et un mort, qu’il ait été brave ou tache.
i ressemble en tout a un autre. Voila ce qui me chagrine, et le
feule au désespoir de n’être plus en vie. dussé-le être mercenaire.
. Aux-mouva. -- Mais, que faire a cela l La nature l’a voulu :
ftous: les hommes sans exception doivent mourir: il tout donc

ï une: a cette loi de bon gré, et ne point se ehagriner des ordres
,1 * du destinrD’ailleurs, tu nous vois ici. nous tous qui lames antre-
: filois tes amis: nécessairement Ulysse y viendra bientôt, et c’est

stouiours une consolation que d’avo.r des compagnons d’lnloriuna

«r c



                                                                     

’30. if? ’ ’2’ î menuisassions

« [m. a m. la oom’mamæea mi chose porta couronna] (une,
n’être pas sont a subir son sort. Vols Retouleyvols mazéage...
et tous les aunes héros: le suis persuadé qu’ils ne voudraient
pas retourner sur la terre. si on les renvoyait lit-haut a condition;
d’être mercenaires chez des hommes sans patrimoine et sans

moyens d’existence. - 3’Amusez. -- Cet avis est bien d’un ami. Mais le ne sais pourquoi r.
le souvenir de ce que l’on lait pendant la vie m’aitiige. Il 81mg!)
aussi chacun de vous sans doute. Si vous n’en convenez pas. si
vous ôtes d’autant plus malheureux que vous subissez votre mal p .
en silence.

Amenez. -- Plus heureux au contraire. Achille; car nous
voyons qu’il est inutile de le dire. Nous prenons donc ’ le l
parti de gauler le silence et de supporter notre destin. pour ne
pas taire rire a nos dépens. comme toi. en tonnent de tels ’

vœux. -
DIALOGUE ViNGT-UNIËME (XXVII)

saunas sans ET VIEILLARDS, TOUS masseur A sauner g.

mosans. ramereaux: ET GRATÈS
mosans. -- Puisque nous sommes de loisir. Antisthéue’et 1.

(irrite. allons nous promener jusqu’à l’entrée des entais. Nous
verrons quels sont les morts qui arrivent. et comment chacun

d’eux se comporte. , « ’ V,Anrxsrnana. -- Je le veux bien. Diogène. partons. Ca sera.
- en elïet. pour vous un spectacle tort divertissant de voiries une:

pleurer. les autres supplier qu’on les relâche. quelquasmns ne pas
vouloir descendre. luttant contre Mercure qui les pousse par le fi
cou. et se renversantsur le des. toutes choses bien inutiles. « --

(lamas. - Et mol. pendant le chemin. le vals vous raconter
ce que l’ai vu lorsque te descendis en ces lieux. , - *’
’ mosans. - Paris. (irrités; tu se certainement vu des choses-

iort risibles. - v- r ’. .. Gauss. -- d’anus accompagné dans mon voyage d’une ioule. Ç!
d’humains. parmi [arquais il y en avait plusieurs de distingués;
entre autres le riche ismeuodore. notre concitoyen. Alsace...
gouverneur de Médle.et Croates i’Armenient lamenodore avait
été assassiné par des brigands en passant auprès du V cunem.;
pour se rendre. le crois. a Bleuets; il gémissait. tenait landaux

.12,



                                                                     

’ , un!
V pacagent se reprochait sont immodestie. d’avoir- osé passer
riper le (limerait et les enviiond’lileuthere. lieus dont la guerre.
avait-tait des déserts. et de ne s’être lait accompagner que par

- queue cymbss de même métal.
Î;-’ï Alsace était un vieillard d’un extérieur vénérable. Le suietde

n ses plaintes annonçait un barbare [m. a m. a s’animent: en bar-
. h ses]. il s’indignait de matcher a pied et voulait absolument
» , qu’on lui amenât son cheval. Et, en effet. son cheval avait péri
. ’aveciul : tous dans avalent été percés du même coup par un

peltaste Tbrace. dans un combat livré sur les bords de l’Araxe
"’ . contre les Gappadoclens. Alsace. comme il nous le raconta iul-
. . même. s’avançait loin des siens a la rencontre des ennemis; un
* Thrace l’attend de pied larme, couvert de son bouclier: il

. détourne la lance d’Arsace. et, le recevant sur sa javeline. il
I. - perce d’entre en outre le cheval et le cavalier.
’ Amusements. -- Comment n-t-il pu taire cela d’un seul coup?

, «canas. -- Le plus laciiement du monde. Art-tacs tondait sur
7 ’ lui..armé d’une lance de vingt coudées; le Thrace détourne le
’ f; W coup avec son bouclier; des que la pointe l’a dépassé. il met un
1;» a genou en terre. mon le choc d’Arsace avec sa javeline. et troue

"l’impêtuosite de son élan : Ai’8808 est aussi traversé de part en

part; Tu vois comment cela se fit : ce lut moins l’ouvrage du
soldat que celui du cheval. Cependant. le vieillard s’indignaitdo

’- se voir au rang des autres morts; il voulait descendre ici a cheval.

1 tenir debout. bien loin de pouvoir marcher. Tous les Mèdes sans
j’exception sont sujets a cet lnconvênient z et lorsqu’ils descendent

cheval. tels que ceux qui marchent sur des épines. a peine
j peuvent-ils poser a tarie la pointe du pied. - 73 3&3]

lit-«ne voulant absolument pas se lever. Le hon Mercure le prit sur
ses épaules et le porta jusqu’à la barque... .. : et moi. le riais.

. ’;f me mêler avec les autres: et. les laissant pleurer. la courus

1* îli’etralet plus a mon aise. Pendant qua-noustravereions le ileuve.’

ne me divertissais beaucoup a leurs dépens. A

aneï’sur’sahiessttret.et,lappointissechiantskqu’ii”iaissalt en Ï -

"filetai esclaves. taudis qu’il portait avec lui cinq coupes d’oret *

35,”, - le poitrail du cheval qui s’était ainsi transpercé lui-même par I

’Pour (tramasse pieds étaient si délicats. qu’il ne pouvait se i

En conséquence. celui-cl s’était me a terre et restait étendu. .

’AN’i’iS’l’nàNR. - mot. quand je vins lcl.’le ne voulus point,

. m’asseoir dans la barque. a la premlêre place. afin de taire le ,
i]:

files uns pleuraient. les antres éprouvaient des nausées. et mol. i Ï j



                                                                     

. n’aimoùâàinüswers U

Diminue. À- voilà nuois, ont» été.st commissions (le «me; 0

Antlsthene et Gratés.’lih bien. ’ moi; l’ai lait route. en desceu- ;
Jeux: ici, avec Biopslas de Pise ifusnrler, Lampls. l’Achernienp ï

commandant des troupes étrangères, et le riche Demis de; ’
Corinthe. Celui-et était mort empoisonné par son au; Leinpis ï; il
s’était coupé in gorge par désespoir d’auteur ;’ le maiheureu’x’ ’

Blepsias s’était laissé périr de teint. (lisait-on; on s’en apereep
vait aisément a son visage pille et à sa maigreur maternel-4:
Quoique le susse (on bien de quoi chacun d’eux était mon. le le
leur demandai cependant. Et, comme Demis éclatait en reprit-6. si 5
cires contre son fils: a tu ne bien mérité. lui ai-ie dit, le son
qu’il t’a lait éprouver [m. à m. tu ne dpmuvd de lui des choses
"on injustes]; possesseur de plus de mille talents, vieil octo- . ’
géneire, tu vivais dans le sein (les voluptés, et donnais a peine
quatre oboles à un jeune homme de seize ans; et toi, Achar-
nien (il gémissait et proièrnit des impute-allons), pourquoi t’en
prendre à l’amour. alors qu’il tendrait t’accuser toi-mémo i
Jamais tu n’as tremblé en présence (le l’ennemi, tu combattais
avec intrépidité a la tète de tes soldats. et tu t’es laissé vaincre
par des larmes et (les soupirs. Biepsias était le premier il
s’amuser lui-même de l’excessive tolle qui lui avoit fait garder ’
soigneusement ses richesses pour des héritiers qui n’étaient
point ses parents 3 i’insensé s’imaginait qu’il ne mourrait
jamais. Enfin, lis me procuraient alors un plaisir peu commun,
en gémissent ainsi.

Mais nous voici déjà a l’entrée des enfers, examinons ceux .
qui arrivent ici. Ah, mon»: l quelle inule t il y en a de toute

espèce, et ils pleurent tous. excepté les entente nouvellement
nés ; les plus avancés en ligeselameutent comme les anima p
Qu’est-ce douci quelque philtre amoureux les attacherait-il en: :1
vie l Je veux interrOger un peu ce vieillard décrépit. Fourneau:

. pleurer. mon ami. toi qui es mort dans un age si avenu-lit
pourquoi te désoler de venir ici t étais-tu roi surie terre t I ’

Le PAUVRE. -- Nullement. le :onoùse. - Sntmpe, au moins l
Le PAUVRE. -- Peint du tout. - .
191008248. --- Tu étais riche apparemment. et tu te chagrines;

l d’avoir, en 1nournnt,quitté de telles délices? .
Le Pumas. - Il n’est rien de tout cela. J’avais. torrentielle:

mourus. il peu près quetre-vingt-dix nus. leu-alunis une vie,
misérable, dont une ligne et un roseau étaient l’unique soutien. ’



                                                                     

J j -7’ (presque aveugle: ’ » v

Ë g plus PAUVRE. --. Sans doute. La lumière est si douce l et la
I”; .. mort est nitreuse; on ne peut trop la fuir.
’ ’ j Diminue, m Tu es ion, bonhomme; et tu tels l’enfant, de

’Qrësis’terà lion sort ;et pourtant tues aussi vieux que le batelier t

Î que dira-ton des jeunes gens, puisque des vieillards de ce!
5551. ûge aiment".encore la vie, tandis qu’ils devraient plutôt recher-
-f cher larmort comme un remède aux infirmités de la vieillesse i
i filiale, allons-nous en, de peur qu’en nous trayant aider près de

’ "in porte des enfers, on ne nous soupçonne de vouloir nous
.; -. échapper.

DIALOGUE VINGT-DEUXIÈME (XXV)

L88 MORTS SE RESSEMBLBNT TOUS

f

mues. THERSITE ET MÉNIPPB

w Maris. -- Tiens, voila Ménlppe, il va juger qui de nous lieux
I’ j une plus beau. Dis-mous un petl.1tiénlppe, ne suis-je pas plus

i beau que lui i
if mestres, - Qui êtes-vouai il tant, avant tout, que le le
«me , ce me semble. -

, . ’ limes. -- Nirée et Theisite.
à: :1” mimera. --- Qui des deux est Nil-ée, et lequel est Therslte t
” , ces n’est pas encore aise il deviner.

I ’ Tanneries. - J’ai délit un avantage, celui de te ressembler a
.;et tune l’emportera pas sur mol autant que le prétendait cet
r, aveugle d’Bomére, qui, par flatterie, t’appelle le plus beau (les

jpoint inièrieur aux yeux de nuire juge-Examine a présent,
ifqbiénippe, lequel des dans tu trouves le plus beau.
rimes. --- c’est mol, sans doute, le fils d’Aglein et de Champs,
’ «le plus beau des guerriers rassemldéo devant Troie. n [m. a in.

agui est venu le plus beau sans llion]. -
immettables aux entois [me m.-tu n’es pas rem: le plus beau
nous la terreuses deux squelettes sont pariaitement sembla»

wides; ton crénelle diffère de celui de Thersite qu’en ce qu’il est
.xplns iragile: car il est mon et n’a rien de viril.

. ’ . , r A .

, Îetàü’âûüpàfièéte amas, sassâmes.- sa pins, boiteux, a;

ADIOGÊNEæ-s Et’quoil réduit à cet état,htuAVOulaÊi’s vivre encore? ’ «V I

E’Grecs.’Moi, l’homme chauve, û la tète pointue, le ne le suis r

A, .MÉNIPPE. -- Tu n’es pas. en vérité, le plus beau des mortels I



                                                                     

à . Cf:

a liminales Grecs, - .

entremis auvent ce que tu étois alors. w
UT" t. .3 a: zyï."

a -2sans; a Défilanàeeïüouieleâqàeii l’ÂtÂlÂ-nnaunle enflâm-

Mmmvn. ---.Tu m’eileguee ici des rêves. Je m’en tiens Ïe’ un

que le vols. à rem on tu es ennuient. Geai qui existaient

limite. -n Ne suie-je donc pas le plus beau de ceux ’qul entât

ici. Menippe i A l VA lMÉNIPPE. -- NI toi. ni nucun autre. L’égalité règne. aux

entera. et tous les morts sont semblables. i Ï I
Tuensrrn. -- Cela me suint. - ;

DIALOGUE VINGTJPROISIÈME (Il!)

LES nomme nommer comme maux une annLA’mne

ET une mposrnuns x
MÉNIPPE. AMPHILOQUE ET TROPHONIUS

liniment. -- Je ne saurais comprendre. Tropllonlns et Amphi-
loque. comment. étant morte tous les deux. on une vous élever r
des temples et vous regarder comme des devins, et comment ion l
mortels sont assez ions pour s’imaginer que vous ales don.

dieux l A i a ,-Tnoenomue. - En quoi lest-ce notre inule. si l’extraveâbnee
[les hommes leur luit avoir «le [ramilles opinions sur les morte?
[m. à m. n’iln pennon: de talles choses par faire]. l . r ’ ï

entrures. -- Mais ils n’auraient pas de vous cette opinion; ,
voue-memes. pendant votre vie. vous n’aviez fait en sorte; ; liât
vosprètemlua prodiges. de leur luire croire que voueconnatàsien
l’avenir et que voua pont-lev. prédire l’avenir a ceux qui voue le

demandaient. -Taovnomns. - Amphiioque ici présent. suit, Menip’pe.’ ne
qu’il doit répondre pour en justification : quant armet. je.
un héros; le donne des oracles à quiconque descend dans, me
demeure. Mais il me semble que tu n’es lamais voyage il me
niée a autrement, tu ne serais pas si incrédule. i I 3-; V Il

MÉNiPPB. -- Que dis-tut Si je n’ai point été] nommeront,
revêtu d’une tolle ridiuule, tenant dene les mains un satellitgde
ne me suis point glisse par l’étroite ouverture de me Lantregjq
ne pourrai savoir que tu n’es qu’un mort semblable à nommai
n’en nitrera que par son imposturei Mais npprendæmoi

av.



                                                                     

iPMGËFËP. .. »
en Supplies. par: les art remuâmes se que ceinturant). items

:16,l’ignom.-2"T"-r . ” "* « ’ "Ë-
anornosms. --. "est un compasse de l’homme et de la divi-

nes ’ 5 ,4 ï si ’ ’ . ,pillâmes. - Qui n’est. comme tu le dis. ni homme ni dieu.
guais tous les dans suzeraine. Où dans s’en est allée tu moitie

lillvlne i
.Tsopnomus. -- Elle rend des oracles en Réelle. Menippe.
,- .MÉNIPPE. «- Je ne comprends pas ce que tu veux dire z mais
"le vols bien clairement que tu n’es. au total, qu’un mort [a]. à .

vau-un mon entier]. * ’ .5
DIALOGUE VINGTvQUATRIÈME (V1)

u. me avers que LES JEUNES museur AVANT LBS vœu-x
pour me assesseur A carres n’assume»:

TERPSION ET PLUTON
3 f’l’sursmn. - Est-il juste. Pluton, que je meure a trente ans,
et que Thuorlte. a plus de quatrevvlngt-dlx. vive encore i
QPLU’I’ON. - Très luste. Terpsion, puisqu’en vivant celui-al ne

souhaite la mort d’aucun de ses amis; au lieu que toi. dans
. [espérance d’être son héritier. tu n’as cesse de lui dresser des

ternir-nones. [m. à m. tu lui dressais des antimoines pendant (au!
le lumps.)

v ÎTBBPslon. -- Mais ne tallait-il pas qu’un vieillard. qui ne peut
plus user de ses richesses, sortit de in vis. et cédât la place aux

. aunes sans 9 ’1’ PLUTON. -- Tu luisis de nouvelles lois. [m. a m. tu légifères
des ukases nouvelles]. Terpslon. il tendrait. a ion comme, que
celui qui ne peut plu employer ses richesses a seproenrer des
*)Iaislœ.nqultlat in vie. Mais le Destin et la nature en ont autre-

nfsnt dispose. - » ù’ fumeron. -.Et c’est de cette disposition même que le les a I
useuse. il tendrait que les choses se tissent avec un certain "I
(luire igue le plus vieux mourut le premier; après lui. celui qui
le plus and. et ne pas tout bouleverser, ne pas laisser vivre.
un vieillard dèexeplt.*qul n’a plus que trois dents. qui volt à
peine. qui s’appuie. pouvant-unau sur quatre esclaves, dont le ses . 1
distille une roupie continuelle, et dont les vous sont remplis de



                                                                     

11.2; v5 «a.

r qui vient de sortir de sa coquille. Comme le croyais aussi le coli-l

chaâàiefrn.’ à infiniemh dei moufles ét .deïchtîtçsiè’

en»: une; 319MB]. insensible a toutesles volantes, un
anime. l’objet des risées de la jeunesse, tandis que les plus beaux.
les plus vigoureux jeunes gens meurent ; c’esiiaire remùnter les;
fleuves a leurs sources. Du moins inudralt-il que l’on est. quand a
chaque vieillard doit mourir. afin de ne pas luire inutilement. la.
coar a certains d’entre eux. Ah l c’est bien à présent le ces du

proverbe : le charlot trains les bœnis. , e r V 4 a.
PLUTON. -- Cela se lait, Ter-psion, avec bienlplus de sagesse .

que tu ne penses. Pourquoi désirer avec tant. d’ardeur le ï
bleuid’uutrul Y Pourquoi intriguer aulnes des vieillards sans
enlunis, dans le dessein de vous. laite adopter par aux l Aussi. i
prox-Oquez-vous le rire quand on vous enterre avant eux; cela
clause a tout le monde un plaisir extrême; et plus vous avez fait
des’vmuxponr lu mort de ces vieillards. plus on a de plaisir à l
vous voir inourlr lespremiers. (l’est un art tout nouveau, et V.
dont l’invention vous est due [and m. vous une: inventai ce: n
art nouveau], que cet autour qui vous transporte pour les lemmes i
surannées et les vieillards, surtout quand ils sont sans entente ;’ V
car ceux qui en ont ne vous paraissent nullement aimables. Mais V
il y a maintenant beaucoup de vieillards auxquels la scélératesse V
de votre passion est continue. et qui, ayant des enianis. ielgnent-Ï
de les italr. afin d’avoir. eux aussi. des amoureux; par la suite.
ou volt exclus de leur testament ces vils flatteurs. qui. depuis
lonlgleutps leurs servaient de satellites: [m. a m. les ayant-jiorldo v
halant-e depuis loztgtelttps] : l’enfant el in nature restent maures ’ v.
de tous les biens. comme il est juste. et tous ces imposteurs ’
grincent des dents de se voir ainsi dupés [m. a m. grincent (les

dents ayant été niualchéu].. . -.
TERI’BlO’N. -- (le que tu dis est vrai. Que de nous morceaux ne 5

m’a pas engloutis ce Thucrlte. qui semblait toujours sur le point,
de rendra l’aine; et qui. lorsque feutrais chez lui. gémisSaltisl
lirait du tond de sa poutine un soupir [m. a tu. croassant quoi-5
que chose «le profond]. semblable au cri plulntli d’un petit’olssad’,

(luire un plus un a la tombe, le lui envoyais une ioule aspre-
seuls. de pour que mes rivaux ne remportassent sur mol en
"munificence; et souvent le passois les nuits sans dormir; en.
proie aux soucis. supputant et classant dans innpeusee’eitacuu
des biens de Titucrlte. (le sont sans. doute ces insomnies et ces
inquiétudes qui ont cause me mort. Et lui. après avoir avalé un



                                                                     

railles.’ , - il -

empennas; moque-lei (le tous les hommes de cette espèce:
puisses-lu ne pas mourir que tu ne nous ales envoyé devant loi

flatteurs l,fï;TEuP810N. -- Ce serait à présent. Pluton. mon plus grand
plaisir, de voir ahan-indes mourir avant Thucriie.

’g - PLUTON. -- Sols tranquille; Terpslon ; eiPhlLlou, et Mélanihe.
42: tOuSIIes autres enfin, viendront. ici avant, lui sous le poids des

l mêmes inquiétudes. I I
1331195403. --- (l’est ce que je demande: vis le plus longtemps

l que in pourras. Thucriie. -

’ DIALOGUE VINGT-CINQUIÈME (XXX)

[Jolis MORTS NE SONT PAS RESPONSABLES DES FAUTES
I DE LEUR EXISTENCE RÉGLËE PAR Li! DESTIN

- V hllNOS ET SOSTRATE
ï Minos; - Que l’on plonge Soslrnte, ce lin-iqund, dans le Pyri-
phlègèlon; que ce sacrilège soli déchiré par ln thuere; que ce
tyran. Mercure. soli étendu [très de Tllye, et qu’ll "il, comme

fini, le lolo neume par les vautours [m. à m. auprès «le Tilye.
Boit déchiré lui aussi quant tu; foie]. Pour vous, hommes ver-
tueux, rendez-vous nu plulm’duns les Champs Élysées, allez
habiteriez; iles (les Bienheureux. en rèvompense de votre condulle
(lux-enlia vie; r v
à Quantum a- Écoute. Minos,sl ce que l’ai n le une ne le semble

vélums. -- Que le t’écoute encore l N’nssiu pas été convaincu

faire un enflerai, puisque tu ne me tant de gens il
semaine. -- Oui, liai été cOuvulncu; mais examine s’il est,
sa: aussivque’i’en sols puni.

peinenulon u méritée. - V
1 30mm. i- uependunt. réponds-mol, Minos; le irai qu’un

morue dire. » - r ..« . ses. -- Parle,» mais sois couvi :’l’en ai d’autres encore in-

uger.f. ’ V V - .

eonsliieifàhle; Élisa huilé-166:5 en” une; lune: à;

-- A merveillëQThuerite; vis le plus longtemps une -

.Mmos.--- Certainement, si du moins il est juste de subir me Ï . î.

[4



                                                                     

W ÇE’Ï’Ë
î "A: 305mm; i- Tnut caque faitlaitÏtiurent’tnâÏviael’aiëie

du Destin]? * s

v prêté leur ministère a des actions vertueuses qui leur une

l ordonnées avec toute nécessité].

v ’ d’autres choses, Sostrate, quine te parrainaient pas plus cantors:
" mes a la logique. Mais pourtant. puisque tu n’es pas salement?

I. qu’on cesse de le punir.’Pleads garde cepeu . . aillé-l

par âne propre’volonté, ou la Parqueaîralt-elle filé latitude?

mes actions [m. a m. ou bien étames me pour m’ai en cette

r Mmes. -- Sans doute elle l’avait filée. .7 .1
SOSTRATR. -- Ainsi donc, nous tous. et les prétendus sans ne,

bien et les prétendus scélérats [m. a m. les paraissant bondez. Î, 4
paraissant mauvais]. nous n’étions que ses instrumenta en:
uglssant ainsi? [m. a m. nous [avisions ces chosas, étant servi- .4

leurs à cellevlà]. ’ vMmes: --- Certainement; vous obéissiez à (Homo, qui ordonne: A
a chacun, au moment de sa naissance. tout ce qu’il doit une
[m. à m. les choses devant être [alites].

SOSTRATE. - Alors, si un homme est contraint par un autre g
de commettre un meurtre, sans pouvoir résistera celui qui l’y , "
oblige, un bourreau, par exemple, un satellite, qui obéissent l’un
au juge, l’autre au tyran, qui accuseras-tu de l’homicide? . A .

MJNOS. -» Le juge ou le tyran, sans doute, On ne peut pas non-
plus s’en prendre a l’épée ; elle n’est que l’instrument de la coté ’ "

de celui qui a ordonné le meurtre. - I -
SOSTBATE. -- Fort bien, Minos; tu confirmes encore mon»:

exemple. Mais a présent, lorsque un esclave va, par l’ordre riel - " ’
son mettre, porter ù quelqu’un de l’or ou de l’argent appartenant
a ce mettre, a qui doit-ou en savoir gré il qui doit-on inscrire "au,

rang de ses bienialteurs 9 , a. Ullanos. -4 (teint qui a envoyé, Sestrate; le porteur n’est que’son

ministre. - A qBanane. - Rendætot donc bien compte de ce que tu une.
taire, en nous punissant, nous qui avons étales exécuteurs des,
ordres de Glotho, et en récompensent ceux-cl, qui ont seuletmm

étrangères. On ne peut dire en effet qu’il nous tu: pommade?
résister aux ordres de la nécessité [m. a m. «un; clauses ameutent A

Minos. .- on a si tu-y regardais de bien prés, a si cette

uu’hrigand, mais aussi une manière de sophiste, voici la irait-qué:
tu retireras de les questions: Mercure, ôte-lui ses catamaran

Japprendre aux emmenions alaire de pareil!


